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	Chapitre 1 — Emma

	 

	 

	 

	Devant le petit comptoir du Stratford Coffee Nook, la file continuait de s’allonger. Les clients vérifiaient leur montre ou leur téléphone en soupirant. Emma courait dans tous les sens pour prendre les commandes, les préparer et les envoyer en moins de deux minutes, mais malgré sa rapidité, la queue ne désemplissait pas. Sous ses pieds, le sol tremblait à chaque passage de métro.

	Ses mains connaissaient les mouvements nécessaires et elle enchaîna les lattes, les cappuccinos et autres americanos sans reprendre son souffle.

	Emma versa le lait et le sirop de caramel dans le mixeur avant de l’enclencher. En relevant la tête, ses yeux parcoururent la file d’attente et se posèrent immédiatement sur la troisième cliente : au-dessus de son blazer oversize, elle portait un crop top qui laissait apparaître un piercing à son nombril. Autour de son cou, plusieurs chaînes en argent pendaient négligemment et, un instant, Emma imagina la sensation que procureraient ses lèvres dans sa nuque.

	Un sourire naquit sur son visage alors qu’elle versait le latte frappé dans un gobelet.

	— Un caramel latte pour Luke ?

	Le client glissa quelques pennies dans l’urne à pourboire et disparut dans les méandres de la station de métro. Emma prit la commande suivante et s’approcha de Dan, son collègue :

	— Celle-ci tu me la laisses.

	En pleine préparation d’un cappuccino, Dan suivit son regard et gloussa.

	— Arrête de rêver. Cette fille est hétéro.

	— On parie ?

	Dan, qui ne refusait jamais une occasion de gagner, lui tendit la main et elle tapa dedans.

	— Si j’ai raison, lança Emma, tu me remplaces dimanche prochain. J’ai trop besoin d’une grasse mat’.

	— J’suis sûr de moi. Ta grasse mat’ tu vas la passer entre une bouteille de lait d’avoine et un sac de grain.

	Dans le reflet du comptoir, elle arrangea ses cheveux et se dirigea vers la caisse.

	— Bienvenue au Stratford Coffee Nook, qu’est-ce qu’il vous faut aujourd’hui ?

	La cliente fourra son smartphone dans sa poche.

	— Un double espresso avec une pointe de lait d’amande.

	Emma saisit le gobelet.

	— À quel nom ?

	— Meg.

	À côté du prénom, elle ajouta un smiley et, juste en dessous, son numéro de téléphone. C’était cliché, mais quand elle tendit sa boisson à Meg, celle-ci lui sourit d’un air entendu. Elle but la première gorgée et déclara, sans quitter Emma des yeux :

	— À bientôt (elle marqua une pause pour lire le prénom sur son badge), Emma.

	Dan observa la scène avec une stupéfaction telle que la boisson qu’il préparait lui glissa des mains. Le client soupira et le barista balbutia une excuse, les joues écarlates.

	— Alors qui avait raison ? dit Emma lorsqu’ils eurent un moment de répit.

	— Il ne va bientôt plus nous en rester, se lamenta-t-il.

	— Si vous traitiez les femmes correctement, en les faisant jouir par exemple, il vous en resterait peut-être quelques-unes.

	Dan fit la moue et la conserva jusqu’à la fin du service.

	 

	***

	 

	Allongée sur son lit, Emma relisait la même page depuis cinq minutes. Elle essayait de se concentrer sur les mots, mais son téléphone absorbait sans cesse son attention. Elle jetait des coups d’œil furtifs sur l’oreiller où il reposait, espérant voir l’écran s’allumer.

	Elle souligna un passage important avant d’écrire le numéro de la page et la ligne sur son ordinateur. À mesure que les dossiers de notes et d’analyses s’accumulaient, sa thèse prenait en substance et elle commençait doucement à voir le bout du tunnel.

	Comme pour beaucoup de choses dans sa vie, Emma avait décidé de faire une thèse un peu au hasard, sans vraiment se rendre compte de la masse de travail que cela lui demanderait. L’un de ses professeurs lui avait suggéré de poursuivre ses recherches après une dissertation particulièrement réussie sur les liens entre les guerres anciennes et le genre de la fantasy en littérature, et Emma avait accepté, pensant pouvoir obtenir une bourse conséquente – elle s’était trompée. L’aide financière ne couvrait qu’une infime partie de ses dépenses sans parler des loyers exorbitants de Londres. Parfois, elle avait l’impression que le simple fait de respirer vidait son compte en banque.

	Elle aurait pu abandonner et prendre le job qui lui avait été proposé à la fin de son stage dans une entreprise de traduction. Mais si le salaire était alléchant, l’idée d’être enfermée huit heures, cinq jours par semaine dans un open space à traduire des licences informatiques la répugnait. Alors, en dépit de la difficulté, Emma continuait sa thèse.

	Son téléphone vibra enfin sur l’oreiller. Elle posa son livre et jeta son surligneur sur les couvertures pour lire le texto de Meg :

	 

	Ce soir MollyWaves mixe au Venus Den, ça te chauffe ?

	 

	Emma ne réfléchit pas et accepta l’invitation avec un immense sourire. Son imagination s’attarda sur ce que pourrait donner cette soirée et l’excitation dans son bas-ventre s’accrut pendant que, sur ses draps, la mèche de son surligneur imbibait les tissus.

	— Merde, lâcha-t-elle.

	Elle le reboucha et recouvra la tache orange de sa paume. Avec une légère inspiration, elle réveilla son feu. La chaleur se propagea dans son corps et se dirigea vers le bout de ses doigts. Lorsqu’elle releva la main, la tache avait complètement disparu.

	Emma referma son ordinateur – inutile de se voiler la face, elle ne ferait rien de plus aujourd’hui. Au bord de son lit, elle s’étira avant d’enjamber les piles de livres et de vêtements qui jonchaient le sol pour rejoindre le salon.

	Les deux pieds sur la table basse et son maillot d’Arsenal sur le dos, Archie fixait l’écran de la télévision sans faillir. Il avala une gorgée de bière puis se pencha brusquement en avant.

	Appeler Archie son colocataire était un résumé erroné de leur relation. L’amitié entre leurs parents – presque tous sorciers au sein du couvent Luscinia – durait depuis plus de cinquante ans, si bien qu’Emma avait toujours connu Archie. Ils avaient appris à maîtriser leur magie ensemble et Rita les appelait « les jumeaux terribles », car si l’un faisait une bêtise, l’autre n’était jamais très loin.

	— Oui ! Oui ! cria Archie en se rencognant dans le canapé. Putain, mais qui rate ça ! Bordel !

	— On joue contre qui ? demanda Emma.

	En vérité, elle se fichait pas mal du football, mais Archie aurait préféré mourir plutôt que de manquer un match des Gunners. À force, elle avait appris les règles et connaissait le nom de certains joueurs. Ça aurait été plus facile s’ils ne changeaient pas toutes les saisons. Quand Arsenal jouait, son ami était forcément devant la télévision avec son t-shirt et une bière : tradition oblige.

	— Manchester United, répondit-il avec un sourire méprisant, mais on va les éclater. On mène déjà 1-0.

	Emma alluma la bouilloire et sortit sa tasse préférée du placard sur laquelle était écrit « Vagitarian ». Une de ses amies la lui avait offerte pour ses vingt-cinq ans, et Emma avait dû expliquer la blague à sa mère, Dolores, qui croyait que le mot « Vegetarian » était mal orthographié. Lorsqu’elle avait compris, elle avait levé les yeux au ciel et sifflé entre ses dents :

	— Hija...  esto no es decente1.

	Si sa mère apprenait toutes les choses inappropriées qu’Emma faisait – et comptait faire ce soir avec Meg – elle secouerait la tête en signe de désapprobation.

	— J’dois regarder les rouges, c’est ça ? fit Emma en versant l’eau chaude dans sa tasse.

	Archie se retourna lentement, une horrible grimace sur le visage.

	— Si tu veux voir du bon jeu, je te conseille plutôt de regarder les verts. Cet aprèm, on joue à l’extérieur.

	Emma haussa les épaules et s’installa à côté de lui, les jambes repliées sous elle. À intervalles réguliers, Archie jetait un coup d’œil dans sa direction et sirotait sa bière. Son amie regardait le match en essayant de paraître concernée tandis que sa magie gardait son thé à une température optimale : assez chaud pour conserver tous ses arômes, mais pas trop pour ne pas brûler sa langue – elle la voulait intacte pour ce soir.

	Quand l’arbitre siffla la mi-temps, Archie déclara :

	— Bon, tu veux quoi ?

	Emma but une gorgée de thé, les sourcils levés.

	— Me prends pas pour un con. Tu attends là depuis dix minutes. Dis-moi ce que tu veux !

	Derrière sa tasse, Emma dissimula son sourire. Archie la connaissait trop bien, c’était à la fois agréable et agaçant.

	— Est-ce que tu pourrais me prêter un peu d’argent ?

	Il plissa les yeux.

	— Pour quoi faire ?

	Un court instant, Emma hésita entre mentir et dire la vérité avant de choisir la seconde option.

	— J’aimerais sortir ce soir, mais j’ai pas les moyens de me payer l’entrée de la boîte.

	Archie la considéra, les bras croisés.

	— Je vais prendre un shift supplémentaire au boulot la semaine prochaine pour remplacer Dan, je te rembourse à ce moment-là, promis. Et quand t’auras plus de clopes, je descendrai te les chercher sans me plaindre. Je nettoierai même ta salle de bain.

	Ces demandes budgétaires étaient monnaie courante entre eux. Emma n’aimait pas particulièrement ça, mais c’était moins embarrassant que de demander à ses parents – à presque trente ans, elle avait passé l’âge. Contrairement à elle, Archie avait un boulot stable et bien payé. Souvent, il rentrait les bras chargés de courses et refusait qu’Emma rembourse sa part. Pour son anniversaire, il lui avait même offert sa partie du loyer pour qu’elle puisse rendre visite à ses parents en Espagne.

	Archie souleva sa main et remua ses doigts. La vibration familière de sa magie traversa Emma et son portefeuille atterrit sur ses genoux. Il s’en saisit et l’ouvrit.

	— Il te faut combien ?

	— Euh… cinquante ?

	L’entrée ne coûtait que vingt livres, mais si elle voulait boire un verre et recharger sa carte de transport, elle avait besoin de plus.

	— J’suis un peu ton sugar daddy, ricana-t-il en lui tendant les trois billets violets.

	— Si tu crois que je vais coucher avec toi, tu vas être déçu, rétorqua-t-elle avec un sourire. J’ai d’autres projets pour ce soir.

	Archie fit mine de vomir.

	— Merci, ajouta Emma en lui pressant la main. J’te rembourse dès que je peux.

	Sur la table basse, il attrapa son paquet de cigarettes, en glissa une entre ses lèvres et l’alluma du bout du pouce. Emma détestait qu’il fume dans le salon alors que le balcon se trouvait à deux mètres, mais il venait de lui prêter soixante livres, alors elle la ferma.

	Au début de la seconde période, elle retourna dans sa chambre et rangea les billets dans son porte-cartes, puis ouvrit les portes de sa garde-robe à la recherche d’une tenue pour la soirée. Les premiers dates la stressaient toujours : il fallait en montrer assez, sans trop se dévoiler, mais Emma n’en était pas à son coup d’essai et dénicha rapidement la tenue appropriée.

	Une pie se posa sur le rebord de sa fenêtre. La bestiole la fixa de ses yeux noirs brillants, sa tête penchée sur le côté. Emma frissonna. Ce symbole de Pica, le couvent adverse, était un mauvais présage. D’un claquement de doigts, elle délogea l’oiseau qui s’envola en jacassant.

	En attendant le début de la soirée, elle rouvrit son ordinateur ainsi que son livre dans l’espoir de prendre de nouvelles notes, mais son esprit chantonnait la berceuse que tous les petits Luscians connaissaient par cœur :

	One for sorrow,

	Two for ill luck,

	Three for a sin,

	Four for death,

	Five for pain,

	Six for loss,

	Seven for a secret;

	Never to be told,

	Eight for shame,

	Nine for hell,

	Little Nightingales,

	Beware before ten2. 



	




	 

	 

	Chapitre 2 — Marcie

	 

	 

	Les urgences de l’hôpital ne désemplissaient pas. Dès qu’un soignant évacuait un brancard, un autre prenait sa place. Dehors, les sirènes des ambulances ne s’arrêtaient plus, mais à travers le vacarme des conversations et des machines, Marcie les percevait à peine.

	Elle ôta ses gants et quitta la salle de trauma qu’elle occupait, la mine grave. À l’intérieur, une infirmière extubait le patient. Prononcer un décès n’était pas ce que Marcie préférait dans son métier. Pire, elle allait devoir annoncer la mauvaise nouvelle à la famille qui attendait fébrilement.

	— Docteur Adams ! s’écria un infirmier alors qu’elle s’éloignait. Vous n’avez pas signé le certificat de décès.

	Les lèvres pincées, elle signa le document qu’il lui tendait.

	Avant qu’elle ne puisse faire un pas de plus, un brancard lui coupa la route. Judith, l’infirmière chargée de l’orientation le pointa du doigt et Marcie lança :

	— Je m’en occupe.

	Dans la salle de trauma C, elle passa une nouvelle paire de gants en latex bleu. L’équipe reliait déjà le patient aux différentes machines pour le monitoring.

	— Qu’est-ce qu’on a ?

	Lorsqu’elle s’approcha du brancard, un soignant céda sa place. Le patient avait le visage et les mains brûlés : des pans entiers de sa peau se détachaient de ses joues, pourtant il était encore conscient. Il essayait de parler. Marcie vit ses lèvres bouger sans parvenir à le comprendre.

	— David Bakster, quarante-huit ans. Son barbecue lui a explosé au visage. Selon sa famille il versait de l’alcool à brûler sur les braises quand c’est arrivé.

	Marcie ne retint pas son soupir, mais elle n’avait pas le temps de se plaindre de la stupidité des gens. La respiration de son patient devenait de plus en plus laborieuse, et quand elle ouvrit sa bouche, elle constata que les brûlures s’étendaient jusque dans ses voies respiratoires.

	Sous ses ordres, une infirmière commença la perfusion de cristalloïdes et d’antidouleurs pendant qu’une autre sortait le matériel nécessaire à la trachéotomie. Marcie détermina où couper du bout des doigts. D’un geste précis, elle incisa jusqu’à pouvoir glisser la canule dans la trachée. Elle fixa le sac de réanimation que l’un des soignants prit en main et pompa à intervalles réguliers.

	Elle resta dans la salle jusqu’à ce que le patient soit stabilisé et transféré dans le service approprié. Malgré sa bêtise, il s’en sortait plutôt bien, pour le moment.

	Jusqu’à la fin de sa garde, Marcie enchaîna les traumas ordinaires et ceux causés par la chaleur surprenante de ce mois de mai. Elle ignorait pourquoi, mais au premier rayon de soleil, les gens cessaient de réfléchir. Résultat : des urgences surchargées et des médecins surmenés.

	Elle profita d’un moment de calme pour enfin rencontrer la famille du patient décédé plus tôt et remplir les dossiers médicaux qui demandaient son attention.

	— Tu finis ça et tu rentres chez toi, déclara son chef de service derrière son épaule. Je sais même pas ce que tu fiches encore ici. T’étais pas sur le planning.

	— J’ai bien fait de venir, rétorqua-t-elle. C’est le bordel.

	Son chef secoua la tête, mais il savait très bien qu’avec le volume de patients qu’ils avaient dû accueillir, il aurait été obligé de l’appeler en renfort tôt ou tard.

	— Si t’es pas partie dans dix minutes, je demande à la sécurité de te mettre dehors. Je rigole pas.

	 

	***

	 

	Sur le parvis de l’hôpital, Marcie remonta ses lunettes de soleil sur son nez. La lumière aveuglante se réfléchissait sur les fenêtres du bâtiment heurtant ses yeux déjà fatigués. D’un revers de la main, elle essuya la sueur qui perlait à son front.

	D’un pas rapide, elle se dirigea vers sa voiture et une fois dans l’habitacle, elle lança la climatisation, mais l’air lui brûla le visage. Elle agita ses doigts devant les bouches de ventilation, bien qu’elle n’aime pas utiliser sa magie à l’extérieur. Après une journée pareille, elle accepta volontiers de transgresser l’une de ses règles.

	Marcie s’inséra dans le trafic dense de Londres et regretta instantanément d’avoir pris sa voiture le matin. Sa salle d’armes se trouvait à l’autre bout de la ville et, avec la fatigue, sa patience et sa concentration diminuaient considérablement.

	Après près d’une heure dans la circulation, elle se gara et récupéra son matériel d’escrime dans le coffre. Richard, déjà en combinaison, l’attendait sur la planche, son épée sur les genoux.

	— Tu es en retard, déclara-t-il en tapotant sa montre.

	Marcie lança un sourire navré au quinquagénaire qui se leva en grimaçant.

	— Désolée, j’étais prise dans les bouchons. Je me dépêche.

	Le plus vite possible, elle revêtit sa tenue et, masque sous le bras, rejoignit son adversaire.

	— Tu as mauvaise mine, nota ce dernier.

	La jeune femme glissa son masque sur son visage en guise de réponse. Elle accrocha son fil de corps à son épée et se plaça au centre de la planche. Ils se mirent en garde et, comme à leur habitude, comptèrent jusqu’à cinq avant d’entamer le combat.

	Genoux fléchis et épée tendue, Marcie sautilla vers Richard afin de prendre l’avantage. Dans sa combinaison, la chaleur monta rapidement. Elle dirigea la pointe de son arme vers sa cuisse, mais lorsqu’il para, elle remonta son épée et piqua son épaule. Richard jura puis se remit en position.

	Avec le temps, elle connaissait bien les points faibles de son adversaire : il parait toujours un peu trop vers le bas, laissant le haut de son corps sans protection. Les trois feintes de Marcie aboutirent toutes au grand dam de Richard.

	Il tenta de la tromper à son tour, mais elle ne tomba pas dans le piège et para. Cependant, quelques secondes plus tard, Richard allongea le bras et son estocade trouva la taille de Marcie.

	À la fin du premier assaut, son cœur battait à tout rompre et la sueur imprégnait le t-shirt sous sa veste. La fatigue retardait ses mouvements et permettait à Richard de voir clair dans ses intentions. Marcie ne menait plus que d’une touche.

	Le bruit des épées s’entrechoquant, le signal sonore à chaque point et leurs respirations haletantes rythmaient le combat. Marcie attaquait, parait et touchait son adversaire, mais son éreintement laissait de trop nombreuses opportunités à son rival qui finit par la dominer.

	Lorsque Richard marqua la quinzième touche, Marcie décrocha son fil de corps et jeta épée et masque sur la planche.

	— Tu dois vraiment être crevée, fit-il.

	Elle lui lança un regard noir et il éclata de rire.

	— J’oublie toujours à quel point tu es mauvaise perdante.

	La jeune femme ramassa son équipement, prête à se remettre en garde, lorsque Richard secoua la tête.

	— Rentre chez toi. Tu n’es pas en état de combattre, tu aurais dû annuler.

	À la fin de sa garde, elle y avait songé. Elle rêvait de rejoindre son lit, mais elle savait que Richard adorait leurs duels. L’escrime lui permettait d’oublier l’absence de sa femme et Marcie ne connaissait que trop bien le fardeau du deuil.

	— On remet ça à la semaine prochaine ? lui sourit-il. Ce n’est pas intéressant de gagner quand tu es aussi mauvaise.

	En coupant le contact de sa voiture, Marcie cligna des yeux. Sourcils froncés, elle étudia son environnement : elle se trouvait dans le parking souterrain, son sac et son portable sur le siège passager, pourtant elle ne se souvenait pas avoir pris la route. Elle posa son front sur le volant et expira longuement.

	Elle essaya de ne pas penser aux accidents qu’aurait pu causer son état second et une fois arrivée dans son appartement, elle se débarrassa de ses affaires dans un coin du salon, puis s’endormit tout habillée sur son canapé.

	 

	***

	 

	L’appartement était plongé dans l’obscurité quand le sort de protection réveilla Marcie. Elle se redressa, le poids du sommeil encore lourd sur sa nuque et alluma toutes les lumières d’un geste furtif. Le sortilège vibrait autour d’elle : un autre sorcier se trouvait devant sa porte.

	Elle inspira pour attiser son feu et reconnut la magie de l’intrus.

	Groggy, Marcie se dirigea vers la porte et ouvrit à Amelia. Son ex était assise sur les marches, une cigarette au bord des lèvres. Sa chemise entrouverte laissait deviner les taches de rousseur qui parsemaient sa poitrine.

	Amelia la dévisagea des pieds à la tête. Son visage se décomposait à mesure qu’elle prenait connaissance de ses vêtements et ses traits tirés.

	— T’es pas prête ? s’exclama-t-elle en écarquillant les yeux.

	— Prête pour quoi ?

	Elle s’appuya sur le cadran de la porte en soupirant.

	— Putain Marcie, tu te fous de ma gueule ? Ça fait trois semaines que c’est prévu.

	Amelia tira sur sa cigarette et cracha la fumée avant d’ajouter :

	— J’ai des invitations pour le mix de MollyWaves au Venus Den. Ce soir.

	Marcie grimaça. Elle se souvenait vaguement d’une conversation à ce sujet. Amelia avait insisté et Marcie avait accepté en se disant qu’elle aurait le temps de trouver une excuse, comme une garde imprévue à l’hôpital, mais de toute évidence, elle avait oublié.

	Sur les marches, Amelia secoua la tête et une mèche de cheveux roux tomba sur son front.

	— Amelia…, commença Marcie.

	— Non, hors de question que tu me lâches, la coupa-t-elle en se relevant. On n’passe plus de temps ensemble, tu m’évites ou quoi ?

	— Je suis juste fatiguée.

	En vérité, Marcie cherchait bien à l’éviter. Si au moment de leur séparation, elle avait souhaité qu’elles restent en contact, elle le regrettait désormais. Être son amie signifiait voir Amelia avec d’autres femmes et entendre parler de ses nouvelles conquêtes. Marcie n’était pas encore prête. Elle n’était pas sûre de l’être un jour.

	Face au regard accusateur de son ex, elle céda et un sourire se dessina sur les lèvres d’Amelia.

	— J’te laisse cinq minutes pour te préparer.

	Marcie ne s’attarda pas et passa les premiers vêtements qu’elle trouva dans son armoire. Devant le miroir, elle hésita à remonter les manches de sa chemise avant de choisir de les laisser telles quelles. Elle cacha ses cernes sous une couche de fond de teint et traça un fin trait d’eye-liner sur ses paupières fatiguées.

	Une fois prête, elle retrouva Amelia qui l’attendait déjà à l’arrière d’un taxi. S’asseoir à côté d’elle réveilla des souvenirs de mains et de bouches égarées. Dans le reflet du Plexiglas, Amelia l’observait et Marcie devinait dans son regard que ses pensées étaient habitées par les mêmes images.

	Le véhicule s’arrêta devant le Venus Den dont la file d’attente s’étendait sur plusieurs mètres.

	Sur le trottoir, Amelia alluma une cigarette. Une bourrasque envoya son nuage de fumée dans le visage de Marcie qui tiqua. Néanmoins, son ex ne lui prêta aucune attention, trop occupée à rechercher une cible pour la soirée. Elle repoussa les cheveux sur son front avec désinvolture.

	Marcie détourna le regard. Pourquoi avait-elle accepté de venir ? D’ici une demi-heure, Amelia séduirait une femme et la planterait seule au milieu de la foule, c’était une certitude. Mais alors qu’elle songea à faire demi-tour, le videur fit signe à Amelia de s’approcher. Cette dernière saisit le poignet de Marcie et l’attira vers les portes de la boîte. Le videur enlaça brièvement Amelia et les laissa entrer sous les regards agacés de celles qui continuaient d’attendre.

	À peine les portes franchies, Marcie grimaça au son de la musique. Elles traversèrent le long couloir noir dépourvu de décorations jusqu’aux vestiaires où elles donnèrent leur veste en échange d’un ticket que Marcie glissa dans la poche arrière de son jean. Amelia s’approcha alors pour lui dire à l’oreille :

	— Le mix commence que dans une heure, je te paie un verre avant ?

	Cette proximité soudaine pétrifia Marcie. Son parfum et la légère odeur de cigarette l’enveloppaient. Si elle se penchait, elle pourrait l’embrasser, mais hors de question d’emprunter à nouveau cette voie : déjà vu, déjà fait, déjà regretté.

	Quand elles pénétrèrent dans le club, deux reproductions dorées de la Vénus de Milo les accueillirent. Un escalier menait à la piste de danse au sous-sol où aurait lieu le mix. Amelia la conduisit au bar qui occupait toute la partie droite de la boîte.

	Dans les grands miroirs recouvrant les murs, Marcie croisa le regard désapprobateur de son ex. Les colliers autour de son cou brillaient de mille feux sous la lumière des projecteurs.

	— Tu pourrais au moins faire un effort, déclara-t-elle. Personne va t’approcher avec cette tête.

	Marcie s’apprêtait à lui répondre, mais Amelia héla la serveuse et commanda deux gin-tonics. Au moment de payer, la barmaid lui lança un clin d’œil :

	— C’est la maison qui offre.

	Avec son plus beau sourire, Amelia la remercia. Elles trinquèrent et Marcie trempa ses lèvres dans son verre.

	— Peut-être que je n’ai pas envie qu’on m’approche, rétorqua-t-elle.

	Amelia leva les yeux au ciel avant de se diriger vers la mezzanine et de créer une bulle qui les isola du bruit ambiant. La musique et les conversations n’étaient plus qu’un bourdonnement lointain.

	— Tu ne devrais pas utiliser ta magie ici, la réprimanda Marcie. Si une Picari ou une Luscian te voient faire…

	— Je m’en fous de ce que pense notre couvent. Ils ne vont pas m’arrêter pour un tout petit sort. Et si une Siffleuse le détecte, elle sera trop flippée pour bouger.

	Les Picaris avaient pris l’habitude de nommer les Luscians ainsi à cause de leur fâcheuse tendance à crier au loup au moindre désagrément.

	Amelia but une gorgée de gin-tonic.

	— Tu devrais apprendre à te détendre. T’es tendue comme un élastique.

	D’un revers de la main, elle balaya la salle.

	— T’as besoin de t’envoyer en l’air, poursuivit-elle. C’est pour ça qu’on est ici.

	Marcie essaya de ne pas éclater de rire. Amelia était bien la dernière personne avec qui elle avait envie de parler de ça. Quelques mois auparavant, c’était ensemble qu’elles s’envoyaient en l’air.

	Amelia pointa du doigt une femme installée sur l’un des canapés en velours de la boîte. Sa chemise ouverte dévoilait une brassière en dentelle et des tatouages floraux serpentant sur ses côtes.

	— Elle est mignonne, fit-elle. Regarde ses mains, j’imagine qu’elle sait très bien s’en servir.

	La chaleur monta aux joues de Marcie qui baissa les yeux, mais son inconfort n’arrêta pas son ex.

	— Tu devrais lui offrir un verre. Ou autre chose.

	— Amelia…, commença Marcie en serrant les dents.

	— Ou elle.

	Elle montra une autre femme qui discutait à leur droite. Sa coupe en brosse complimentait les traits de son visage. Objectivement, Marcie la trouvait séduisante, mais ce soir, elle ne cherchait rien.

	— J’connais bien sa pote. J’peux essayer de te la présenter…

	Marcie posa violemment son verre sur la petite table devant elles.

	— Stop. Je n’ai pas besoin d’un coup d’un soir, OK ? Je veux juste…

	Elle laissa sa phrase en suspens : elle ne savait pas ce qu’elle voulait. Enfin, si. Elle ne voulait pas perdre Amelia, mais plus elles essayaient de reconstruire leur amitié, plus Marcie se rendait compte que c’était impossible. Elle ne parvenait pas à s’imaginer dans les bras d’une autre ou à accepter qu’Amelia soit déjà passée à autre chose.

	La première femme désignée ne la quittait pas des yeux. Amelia leva son verre dans sa direction, un sourire aux lèvres. Marcie se rencogna dans son siège et soupira.

	Sous ses yeux impuissants, Amelia et l’inconnue s’observèrent pendant de longues minutes. Leur jeu de regard prit fin lorsque l’inconnue se leva de son fauteuil. Elle rassembla ses longs cheveux bruns sur l’une de ses épaules et se pencha pour murmurer quelques mots à l’oreille d’Amelia. Les yeux de celle-ci se posèrent sur sa brassière et Marcie termina son verre d’une traite. L’inconnue s’écarta et se dirigea vers les escaliers, en jetant un dernier coup d’œil derrière elle. Amelia ajusta le col de sa chemise et ses chaînes avant de lancer d’un air satisfait :

	— Le devoir m’appelle. Apparemment, j’ai une réputation à entretenir.

	Marcie enfonça ses ongles dans ses paumes. Cette réputation, Amelia l’avait construite alors qu’elles formaient encore un couple, dans le lit qu’elles partageaient. Du bout de son pouce, Marcie effleura le citron tatoué sur son avant-bras et regarda Amelia partir.

	À son tour, elle descendit les escaliers vers le bar. Dès qu’elle libéra la loveuse, un nouveau couple s’installa.

	Marcie joua des coudes pour atteindre le comptoir. Les fêtardes récupéraient leur consommation avant de rejoindre la piste de danse au sous-sol. Elle attendit que l’affluence se calme pour commander trois shots de tequila. Avant même que la serveuse les pose devant elle, Marcie sut que c’était une mauvaise idée, mais elle avala le premier sans tarder.

	La tequila brûla sa gorge, et les yeux clos, elle tressaillit. Elle avait besoin de penser à autre chose qu’à Amelia qui, dans un recoin sombre du Venus Den, découvrait le corps de cette inconnue pendant qu’elle noyait sa rancune dans l’alcool. À quoi d’autre s’attendait-elle au juste ?

	Elle attrapait son deuxième shot quand une femme s’inclina contre le comptoir pour croiser son regard. D’épaisses boucles brunes encadraient son visage rond. Ses lèvres peintes de rouge s’étirèrent, créant deux fossettes sur ses joues.

	Elle était assez proche pour que Marcie puisse l’entendre sans mal lorsqu’elle déclara :

	— Apparemment, j’suis pas la seule à passer une mauvaise soirée.

	



	




	 

	 

	Chapitre 3 — Emma

	 

	 

	Emma sirotait sa vodka sur l’un des canapés en velours du Venus Den. En face d’elle, Meg continuait de raconter chaque étape de sa vie sans lui laisser l’opportunité d’en placer une.

	D’ordinaire, elle aimait en apprendre plus sur ses dates, découvrir leurs passions et leurs secrets avant d’explorer leur corps, comme une mise en bouche, mais là ça ressemblait plus à une consult’ psy.

	Entre son rapport compliqué avec ses parents, ses ruptures avec son ex et ses collègues toxiques, Meg ne s’arrêtait pas. Emma forçait un sourire compatissant, sans chercher à cacher son profond ennui.

	— Tu vois, continua Meg avec amertume, je comprends pas comment on peut foutre en l’air trois ans de relation comme ça. Je lui ai tout donné ! Tout ! Et maintenant, je suis obligée de vivre chez mon frère et de dormir sur son canapé.

	Emma ne supportait plus d’entendre ses lamentations. Dès qu’elle changeait de sujet, Meg trouvait le moyen de se plaindre et de revenir à elle.

	La patience d’Emma arriva à son terme lorsque Meg sortit de sa poche un petit sachet de poudre blanche.

	— Ça te chauffe ?

	Qu’elle lui proposât de la coke n’était pas le problème. Meg n’était pas la première et ne serait sûrement pas la dernière à le faire. Non, ce qui posa un problème à Emma néanmoins c’était que c’était la seule et unique question qu’elle lui avait posée de toute la soirée.

	— Ça ira, merci.

	Meg haussa les épaules et poussa les verres vides sur la table avant de tracer deux fines lignes blanches. Elle attrapa la paille de son cocktail puis se pencha pour inspirer la poudre sous le regard sceptique d’Emma.

	La seule fois où elle en avait pris, elle n’avait pas anticipé les effets que cela aurait sur sa magie. Heureusement, Archie se trouvait avec elle et l’avait mise en sécurité en attendant qu’ils s’estompent. Pendant des semaines, se servir de ses pouvoirs avait été une véritable torture tant elle en avait abusé.

	Meg releva la tête et essuya les résidus de poudre sous son nez.

	— Tu vas où ? demanda-t-elle à Emma désormais debout.

	— Me chercher un verre.

	— Tu me reprends la même chose ? lui sourit-elle.

	Emma lâcha un petit rire.

	— J’crois pas, non. Entre toi et moi, ça va pas le faire, dit-elle avant de finir sa boisson. Un conseil : t’as pas besoin d’une copine. T’as besoin d’un psy.

	Meg ouvrit la bouche alors qu’Emma tournait les talons et disparaissait dans la foule.

	Au milieu de celle-ci, les odeurs du parfum, de la sueur et de l’alcool se mélangeaient et créaient une fragrance qui n’appartenait qu’au Venus Den.

	Emma contourna l’attroupement au bar pour rejoindre les toilettes. Devant le miroir, elle réappliqua une couche de rouge à lèvres et secoua ses boucles. Elle hésitait à rentrer chez elle, mais cela signifiait admettre qu’elle venait de gâcher trente livres. Alors avec ou sans date, elle profiterait de la soirée.

	Quand des soupirs de plaisirs s’échappèrent d’une des cabines, elle s’éclipsa.

	Le set de MollyWaves commençait au sous-sol. La foule autour du bar se précipita dans les escaliers vers le dancefloor. Emma, elle, fit le contraire et tandis qu’elle cherchait les quelques billets fourrés en vitesse dans ses poches, ses yeux se posèrent sur la jeune femme à côté d’elle.

	La serveuse lui versait trois shots de tequila. Elle avala le premier presque immédiatement, en rejetant sa tête en arrière. Ses cheveux noirs tombèrent jusqu’au milieu de son dos et la peau blanche de son visage se colora sous l’effet des stroboscopes multicolores.

	Emma se décala et se pencha pour croiser son regard.

	— Apparemment, j’suis pas la seule à passer une mauvaise soirée, déclara-t-elle avec un sourire.

	L’inconnue hocha la tête. Du bout de son index, elle traça le bord du second verre. Emma ne put s’empêcher de voir autre chose dans ce mouvement.

	— Je l’ai un peu cherché, répondit-elle avec un accent sophistiqué qui la prit au dépourvu. Je suis venue avec mon ex en pensant que…

	Elle ne finit pas sa phrase et détourna le regard.

	— Grave erreur ! lança Emma. Il faut venir au Venus Den avec son ex uniquement pour la rendre jalouse.

	Elle s’approcha un peu plus de l’inconnue, assez pour que leurs coudes se touchent ; assez pour sentir les notes de jasmin dans son parfum.

	— Je ne suis pas sûre que ça fonctionne, rétorqua-t-elle. Elle a essayé de jouer les entremetteuses une bonne partie de la soirée.

	— Ah oui, en effet, sourit-elle en montrant les shots. Je comprends mieux maintenant.

	L’inconnue acquiesça.

	— Et toi ? Qu’est-ce qui a gâché ta soirée ?      

	Sa voix chaude l’enveloppa et lui fit se réjouir d’avoir planté Meg. Elle posa ses deux mains sur le comptoir.

	— Mon date m’a prise pour sa psy, ricana-t-elle. Si j’avais pu en placer une, ça aurait pu passer, mais elle était trop occupée à penser à son ex pour faire attention à moi.

	L’inconnue écarquilla les yeux. Délicatement, elle poussa l’un des shots vers Emma.

	— On dirait que tu le mérites aussi.

	Elles saisirent leur verre respectif et trinquèrent avant de le boire. Emma trembla sous l’effet de l’alcool.

	— Pff, ça réveille !

	L’inconnue lui tendit la main.

	— Marcie Adams, se présenta-t-elle.

	La formalité de l’échange déclencha un sourire chez Emma.

	— Emma Carter, dit-elle en lui serrant la main.

	Une minute entière passa sans qu’aucune ne dise le moindre mot. Emma observa les tatouages indistincts qu’elle apercevait sous la chemise de Marcie et lorsqu’elle releva les yeux, la jeune femme détourna les siens, ses lèvres pincées sur un sourire.

	— Je… Je ne suis pas très douée pour ça, s’excusa-t-elle. Est-ce que je peux t’offrir un verre ?

	— Avec plaisir.

	Emma avait fréquenté beaucoup de femmes différentes, mais aucune n’avait été si troublée par sa présence.

	La serveuse posa une bière et un verre d’eau pétillante sur le comptoir.

	— Je dois dessaouler, se justifia Marcie en soulevant son verre. Je travaille demain.

	Emma avala une gorgée de bière, même si elle aussi assurait un shift le lendemain.

	Elles échangèrent des banalités que l’accent de Marcie rendait captivantes et qu’Emma était bien décidée à faire durer.

	Lorsqu’elle termina son verre, elle s’approcha un peu plus de la jeune femme et lui demanda :

	— J’ai cru comprendre que le set de ce soir serait exceptionnel, sourit-elle. Ça te tente de vérifier avec moi ?

	Marcie opina et Emma l’attira vers la piste de danse. Sur le chemin, elle bouscula plusieurs personnes sans y prêter attention. Les basses pulsaient dans ses oreilles et elle commença à bouger au rythme du mix de MollyWaves. Emma ignora la chaleur des corps, rien n’existait à part elles et la musique.

	Marcie ne s’abandonna pas tout de suite. Emma lui laissa le temps de se mettre à l’aise et peu à peu, leurs mouvements se synchronisèrent.

	Elles se rapprochèrent comme deux aimants aux polarités différentes. Elles ne se touchaient pas, cependant, les yeux d’Emma ne quittaient pas Marcie. Elle étudia chaque angle de son visage sous les lumières des projecteurs : ses longs cils noirs, ses pommettes hautes rougies par la chaleur ambiante, ses lèvres entrouvertes.

	Le sol vibrait au son de la musique assourdissante ; les stroboscopes décomposaient les mouvements de la foule et dans le bas-ventre d’Emma, le désir fleurissait.

	— Pourquoi est-ce que tu me fixes ?

	Marcie s’était inclinée pour glisser ces mots à son oreille. Son parfum de jasmin lui chatouilla le nez.

	— Parce que j’ai très envie de t’embrasser, répondit-elle honnêtement.

	Et avant que Marcie ne se redresse, elle enroula sa main dans sa nuque moite et posa ses lèvres sur les siennes.

	Alors qu’Emma s’apprêtait à s’écarter, pour remettre de la distance entre elles, les bras de Marcie se refermèrent dans son dos.

	Tout son corps vibra sous l’effet de l’étreinte. Sur ses lèvres, Emma goûtait la tequila qu’elles avaient avalée et du bout de son pouce, Marcie caressait l’espace entre son t-shirt et son jean, attisant un peu plus le désir d’Emma.

	À regret, elle interrompit le baiser.

	— Ça te dit d’aller ailleurs ?

	Le souffle court, Marcie hocha la tête. Emma attrapa sa main pour l’emmener vers la sortie.

	Elles remontèrent les escaliers et le couloir qui conduisait au vestiaire. Emma palpa ses poches à la recherche de son ticket pendant que Marcie récupérait son blazer. Elle le retrouva à moitié déchiré sous son smartphone et enfila à son tour sa veste en cuir.

	Les tympans d’Emma continuaient de bourdonner même dans le silence de la rue, mais qu’importe, la main de Marcie dans la sienne, elle l’entraîna loin du vigile.

	Contre le mur d’un restaurant, elle l’embrassa sans retenue. Les gestes de Marcie restaient timides, mais quand Emma pressa sa cuisse entre ses jambes, elle soupira contre ses lèvres.

	— Est-ce que… tu veux venir chez moi ? C’est un peu loin, mais…

	— J’habite à vingt minutes à pied, la coupa Marcie. Je peux appeler un taxi, si tu préfères.

	Emma l’écoutait à peine. Elle regardait ses lèvres bouger, sa poitrine se soulever à chaque respiration et ses mains tremblaient d’excitation.

	— J’peux marcher, chuchota-t-elle.

	En douceur, les bras d’Emma retombèrent le long de son corps et elle s’écarta de Marcie dont la lumière d’un lampadaire teintait le visage d’or.

	Cette dernière se détacha du mur et, d’un geste du menton, elle montra Vauxhall Bridge, et Emma lui emboîta le pas.



	




	 

	 

	Chapitre 4 — Marcie

	 

	 

	Tout ça ne ressemblait pas à Marcie. Elle n’allait pas en boîte de nuit pour embrasser des inconnues et les ramener chez elle. Depuis le début de sa vie sentimentale, elle n’avait jamais eu de coup d’un soir. Elle n’était même pas certaine de savoir comment s’y prendre. Pourtant, elle se dirigeait vers son appartement avec une fille dont elle ignorait l’existence une heure auparavant, un mélange d’anxiété et d’excitation au creux de son ventre.

	Une épaisse couche de brume recouvrait la Tamise et une partie de Vauxhall Bridge. Marcie distinguait à peine l’autre rive, seuls quelques bâtiments transperçaient le brouillard.

	Sur le pont, l’air froid s’infiltrait sous son blazer et ébouriffait ses cheveux. Marcie s’efforçait de garder les yeux droits devant elle, l’alcool lui montait à la tête autant que la présence silencieuse d’Emma à ses côtés.

	Les nuages avalaient leurs pas à mesure qu’elles avançaient. Marcie s’autorisa un coup d’œil vers Emma qui lui sourit, ses dents effleurant sa lèvre inférieure. Dans chacun de ses mouvements, chacun de ses mots, elle dégageait une assurance qui la déstabilisait.

	Au milieu de Vauxhall Bridge, Emma prouva une nouvelle fois son audace et enroula ses bras autour de son cou pour l’embrasser. Le corps de Marcie ne résista pas et fondit contre le sien. Une force les attirait constamment l’une contre l’autre, et dès que leurs lèvres se séparaient, Marcie n’avait qu’une envie : qu’elles ne se quittent plus.

	— Si on continue comme ça, chuchota Emma en caressant la mâchoire de Marcie du bout des doigts, on va jamais y arriver.

	Dans un soupir, Marcie s’écarta, les yeux toujours clos. Sa magie tordait ses entrailles, priant pour être libérée. Pendant le reste du trajet, elle se concentra pour la maintenir à l’écart et calmer son feu.

	Lorsqu’elles arrivèrent à St Georges Square, son cœur accéléra. Plus elle s’approchait de son appartement, plus elle prenait conscience de ce qu’elle s’apprêtait à faire. Elle en mourait d’envie, mais son angoisse la freinait.

	Elle poussa le portillon en fer.

	— Tu vis ici ? demanda Emma en jetant des regards furtifs autour d’elle.

	En guide de réponse, Marcie tourna la clé dans la serrure, laissa entrer Emma avant de refermer derrière elle. Au dernier moment, elle stoppa sa magie et appuya elle-même sur l’interrupteur. Une douce lumière inonda l’appartement.

	Les yeux d’Emma balayèrent la pièce. Elle ôta sa veste en cuir et la posa sur le dossier du canapé. Puis, lentement, elle s’accroupit pour examiner les vinyles dans la bibliothèque.

	Pour la première fois, Marcie pouvait réellement l’étudier : l’obscurité du club et de la rue avait dissimulé les détails de son visage, l’ambre de ses yeux, le hâle de sa peau, les taches de rousseur sur son nez et ses joues, la manière dont ses boucles effleuraient ses épaules.

	Marcie l’abandonna dans le salon. Dans l’intimité de sa cuisine, elle inspira profondément : une inconnue se trouvait chez elle et elle n’avait absolument aucune idée de comment se comporter. Avec Amelia, c’était facile, elle savait exactement quoi dire, quoi faire pour la séduire. Mais avec Emma cette nouveauté la pétrifiait.

	— Tu veux boire quelque chose ? demanda-t-elle, le nez dans son frigo.

	Sur les étagères, il n’y avait que des canettes de café froid, des bouteilles d’eau gazeuse et une pomme fripée.

	— J’suis pas venue ici pour boire un verre.

	Marcie se redressa. À moins d’un mètre d’elle, Emma était adossée au mur et ses grands yeux noisette la fixaient si intensément qu’ils lui coupaient le souffle.

	— Tu es sûre que ça va ? fit Emma, les sourcils froncés.

	Marcie déglutit.

	— Je n’ai jamais fait ça. Je ne sais pas trop comment… comment m’y prendre.

	Contre le mur, Emma s’humecta les lèvres et Marcie ressentit la traction familière de l’envie.

	— Je peux rentrer chez moi si tu préfères, murmura la jeune femme.

	Marcie considéra sa proposition avant de répondre :

	— Je ne veux pas que tu partes.

	Emma se rapprocha de sorte que leurs lèvres se touchent presque et qu’entre leurs corps il n’y ait plus que la porte du réfrigérateur. Marcie sentait son souffle chaud sur son visage. Puis d’une main, Emma ferma le frigo et de l’autre pressa Marcie contre elle. Quand enfin elle l’embrassa, Marcie cessa de réfléchir. Contrairement à son esprit, son corps connaissait très bien la marche à suivre.

	Les mains d’Emma parcouraient son corps avec avidité et ses baisers impatients parcouraient sa mâchoire. Marcie rejeta sa tête en arrière, un sourire aux lèvres. C’était bien plus agréable que ce qu’elle avait imaginé. Elle qui craignait que ce soit maladroit, embarrassant et décevant, elle découvrait qu’Emma savait comment s’y prendre.

	Marcie brûlait d’envie de toucher sa peau, alors elle glissa ses doigts sous son t-shirt. La peur qu’elle avait éprouvée n’était plus qu’un lointain souvenir remplacé par une excitation qui la parcourait tout entière.

	Sous les mains d’Emma, elle se sentait désirée et son unique souhait était de rendre la pareille. Marcie pivota pour la forcer à reculer contre le plan de travail. Lorsque le dos d’Emma le toucha, elle attrapa ses hanches et l’assit sur le comptoir. La jeune femme lâcha un petit cri de surprise.

	— Tu m’as menti ! s’écria-t-elle en regardant Marcie dans les yeux. Tu sais très bien comment t’y prendre.

	Marcie effleura son cou de ses lèvres, le cœur battant la chamade.

	— C’est seulement l’introduction, répondit-elle, surprise des mots qui sortaient de sa bouche.

	Emma attrapa son visage et désormais leurs gestes n’étaient plus prudents. Marcie souleva son t-shirt et frôla de sa paume l’un de ses seins. À son contact, le téton se durcit. Emma courba le dos si fort pour maintenir le contact qu’elle manqua de glisser du comptoir, mais Marcie la retint. Pour rien au monde elle ne l’aurait lâchée.

	Doucement, Emma la repoussa.

	— Maintenant, je veux le show complet, lança-t-elle en regagnant le sol.

	Elle retourna dans le salon et Marcie la suivit, mais à chaque fois qu’elle essayait de la rattraper, Emma s’écartait, insaisissable.

	Emma enleva son t-shirt et le jeta au sol sous le regard avide de Marcie qui observait les courbes de son corps, impatiente de pouvoir les toucher à nouveau. Sa poitrine nue lui rappelait les Vénus de Milo qui gardaient l’entrée du Venus Den.

	D’un geste, elle lui désigna la porte de sa chambre au fond du couloir. En reculant, Emma l’ouvrit, et avec un sourire malicieux, disparut à l’intérieur.

	Après une profonde inspiration, Marcie la suivit.

	Emma patientait, assise au bord du lit. Elle avait allumé les deux lampes de chevet, baignant la pièce d’une lumière chaude et réconfortante. À son tour, Marcie ôta sa chemise, avant de la rejoindre, incapable d’attendre plus longtemps.

	Leurs corps se rencontrèrent et les ongles d’Emma s’enfoncèrent dans sa peau, lui arrachant des gémissements. D’un coup de hanche, Emma la fit rouler sur le dos. Une jambe entre ses cuisses, elle caressa du bout des doigts son buste et son abdomen. Ses yeux s’attardèrent sur les nombreux tatouages qui habillaient ses bras.

	— Ils sont magnifiques, souffla-t-elle.

	Elle traça le contour de l’un d’eux avant de s’écarter, les sourcils froncés. Marcie s’esclaffa et glissa sa main dans les boucles brunes d’Emma.

	— Tu auras droit à un exposé sur chacun d’entre eux si tu le souhaites.

	Elle se redressa pour l’embrasser, mais Emma ne la regardait plus. Ses yeux étaient rivés sur la pie tatouée à l’intérieur de son bras.

	— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, la voix tremblante.

	Marcie tendit le bras pour qu’elle puisse mieux l’observer.

	— C’est un symbole familial, sourit-elle.

	Cependant, Emma ne souriait pas. À vrai dire, elle pâlissait à vue d’œil. Comme si elle venait d’être piquée, elle descendit du lit en couvrant de ses bras ses seins nus.

	— Qu’est-ce qui se passe ? lança Marcie en se relevant.

	Quand elle tenta de s’approcher, une force la maintint à l’écart : de la magie. Emma utilisait de la magie. Une magie qui lui était totalement étrangère.

	Lorsqu’elle comprit enfin, un rire nerveux s’échappa des lèvres de Marcie, brisant le silence.

	Emma était une sorcière, mais elle n’appartenait pas à Pica.

	Non. Emma était une Luscian.

	



	




	 

	 

	Chapitre 5 — Emma

	 

	 

	Dans le corps d’Emma, la peur remplaçait désormais le désir. Ses bras serrés contre sa poitrine, elle fixait la pie tatouée sur le biceps de Marcie. Sa négligence l’avait mise dans une situation impossible : soit à moitié nue dans l’appartement d’une Picari, sa magie exposée.

	Toujours allongée sur le lit, Marcie se redressa, les sourcils froncés. Elle tenta de s’approcher, mais Emma créa un champ de protection pour la tenir éloignée. Marcie rejeta la tête en arrière et s’esclaffa. Son rire résonna contre les murs de la chambre, glaçant le sang d’Emma.

	Quand elle se leva du lit, Emma recula. Son cœur battait si fort qu’elle en souffrait.

	La seule fenêtre de la pièce donnait sur une cour intérieure, une impasse. Pour fuir, elle devait emprunter la porte, mais la poignée s’enfonça dans son dos comme pour lui rappeler qu’elle était prisonnière.

	Tout en maintenant son sort de protection, elle lança une salve magique pour distraire la Picari. Cette dernière bougea à peine, mais Emma en profita pour quitter la chambre.

	Avant même qu’elle ne récupère son t-shirt, Marcie était derrière elle et son champ protecteur se brisa avec une telle force qu’elle trébucha, ses genoux heurtant douloureusement le sol.

	La fin approchait, elle le sentait. Marcie allait la tuer. Maintenant qu’elle usait de sa magie, Emma percevait sans mal le feu qui parcourait les veines de la jeune femme et elle n’était pas de taille à l’affronter. Le goût métallique du sang envahit sa bouche.

	Marcie saisit son poignet et la plaqua contre le mur. Dix minutes plus tôt, Emma aurait apprécié ce geste, mais à cet instant, il la terrifia.

	— Je ne veux pas te faire de mal, siffla la Picari entre ses dents.

	— Alors pourquoi tu utilises ta magie contre moi ?

	Elle détestait entendre la peur dans sa voix.

	Marcie éclata de rire, son visage à quelques centimètres du sien.

	— Qui a frappé la première ? Si tu crois que je vais te laisser m’attaquer sans me défendre, tu te trompes.

	Les jambes d’Emma tremblaient, elle tenait à peine debout. Elle n’arrivait même plus à construire un cercle de protection et se trouvait impuissante.

	Marcie la lâcha et s’écarta. D’un pas lent, elle ramassa le t-shirt qu’Emma avait laissé dans le couloir, attrapa sa veste sur le canapé et lui jeta le tout à ses pieds.

	Avec violence, la porte d’entrée s’ouvrit, projetant un vent froid sur le visage d’Emma. Elle passa une main sur ses joues et réalisa qu’elle pleurait.

	Marcie pointa la sortie.

	— Maintenant, dégage de chez moi, Siffleuse.

	Emma força ses jambes à fonctionner, le cœur au bord des lèvres. À peine eut-elle passé la porte, que celle-ci claqua derrière elle. À l’intérieur, elle entendit le fracas du verre qui se brise.

	Malgré ses tremblements, elle réussit à mettre son t-shirt et sa veste avant de remonter l’escalier en métal.

	Sur le palier, elle observa les alentours. Elle se trouvait à des kilomètres de son appartement, et se sentait trop vulnérable pour prendre les multiples métros qui la séparaient de son lit.

	Elle attrapa son portable dans la poche arrière de son jean et pressa le dernier numéro appelé. La photo d’Archie apparut sur son écran.

	Le téléphone sonna un long moment avant qu’il ne réponde.

	— Allô ?

	Embué par le sommeil, il articulait à peine. Emma essaya d’ouvrir la bouche, mais elle en était incapable.

	— Emma ? Qu’est-ce qui se passe ?

	— Viens me chercher s’il te plaît, murmura-t-elle dans un souffle.

	Le bruissement des draps et le déclenchement d’un interrupteur lui parvinrent.

	— T’es où ? demanda-t-il d’une voix lointaine.

	Emma décolla le portable de son oreille et lui envoya sa localisation. Dès qu’il la réceptionna, il lâcha :

	— Qu’est-ce que tu fous dans le West End à trois heures du matin ?

	— S’il te plaît, pose pas de questions. J’ai… (Elle déglutit pour ravaler ses larmes.) J’ai juste besoin de toi.

	— J’arrive, répondit-il avant de raccrocher.

	 

	***

	 

	Trente minutes plus tard, la Polo rouge d’Archie s’arrêta devant le banc où Emma s’était assise près de la station Pimlico. Elle tentait de calmer la peur panique qui rongeait son estomac, mais son ivresse ne l’y aidait pas.

	Elle déroula le film de la soirée plusieurs fois, à la recherche d’un signe ou d’un avertissement sur la véritable nature de Marcie, cependant, elle ne trouva rien.

	Son ami déverrouilla les portes et Emma s’installa sur le siège passager, sans un mot. Bien qu’il la dévisageât de ses yeux encore ensommeillés, il resta silencieux.

	Emma ne pouvait s’empêcher de penser aux baisers de Marcie, à quel point son corps s’était tendu au contact de ses mains sur sa peau, mais elle se souvenait également de la force et la facilité avec lesquelles elle avait rompu son sort de protection.

	Sur le trajet du retour, Archie lui jetait des coups d’œil rapides. Finalement, il perdit patience :

	— Tu comptes m’expliquer pourquoi tu m’as réveillé à trois heures du mat’ ?

	Il s’arrêta au feu rouge et se tourna vers Emma.

	— Crache le morceau, Carter.

	Elle resserra sa veste en cuir contre sa poitrine. Le souffle de Marcie réchauffait encore son cou, et ses doigts encerclaient son poignet.

	Il soupira et appuya sur l’embrayage pour redémarrer.

	— J’ai failli coucher avec une Picari, finit-elle par déclarer.

	Les mains d’Archie se crispèrent sur le volant. Il gardait les yeux sur la route, mais son esprit était manifestement ailleurs. À mesure qu’ils s’éloignaient, Emma sentit l’emprise de la tequila, des bières et de la magie utilisée par Marcie se dissiper.

	Son ami ne dit rien pendant un long moment avant de lancer :

	— Elle t’a fait du mal ? Je jure que si elle t’a fait du mal, j’fais demi-tour.

	— Ça va, tenta-t-elle de le rassurer.

	— Évidemment, s’esclaffa-t-il. Tu m’appelles en pleurs en plein milieu de la nuit parce que tout va bien. (Il marqua une pause et secoua la tête.) Comment est-ce que tu l’as rencontrée ?

	— Au Venus Den. J’savais pas que c’était une sorcière, encore moins une Picari, avant…

	Emma repensa aux lèvres chaudes de Marcie sur sa mâchoire et se força à inspirer profondément pour éloigner le souvenir.

	— J’ai compris en voyant son tatouage. La pie me fixait…

	La mine grave, Archie s’arrêta à un nouveau feu tricolore. Ses doigts tambourinaient le cuir du volant.

	— Et ? insista-t-il. C’est tout ?

	Emma haussa les épaules.

	— Elle m’a laissée partir. Je pense qu’elle était aussi surprise que moi. J’pouvais pas prendre le métro dans cet état et j’suis trop fauchée pour payer un taxi jusqu’à Stratford. C’est pour ça que je t’ai appelé.

	Archie renâcla.

	— En plus des soixante livres, tu me dois deux heures de sommeil.

	Emma sourit à sa plaisanterie et posa la tête sur son épaule.

	— Tu devrais être plus prudente, déclara-t-il. Tu… Tu peux pas te jeter dans les bras de n’importe qui comme ça.

	Elle s’écarta pour lui lancer un regard noir.

	— T’es en train d’insinuer que je suis une fille facile ?

	— Bien sûr que non ! se défendit-il. Je dis simplement que si tu avais été plus vigilante…

	Emma leva les mains en l’air.

	— C’est une Picari, Archie ! Les Magpies ne sont pas censés cacher leur magie, mais elle si ! Comment j’pouvais le deviner ? Tu veux que je demande à chaque fille que j’aborde si elle est une sorcière, c’est ça ?

	Il restait silencieux et passa une main sur son crâne rasé.

	— J’suis désolé, c’était maladroit, s’excusa-t-il. J’ai… J’ai juste eu peur pour toi. Et j’suis crevé, putain.

	Emma s’esclaffa. Ce rire nerveux répondait à l’angoisse qui la tourmentait encore. Sur sa joue, une larme roula. Elle arrêta sa course du bout de son pouce.

	— Crois-moi, j’ai eu la peur de ma vie.

	Archie leva les yeux au ciel en soupirant.

	— T’as un don pour te mettre dans la merde, c’est incroyable. J’sais vraiment pas comment tu te débrouilles.

	— Mon père dit que je tiens ça de… Attention !

	Archie donna un coup de volant pour éviter l’individu en plein milieu de la route. Il essaya de redresser la voiture, mais le véhicule continua sur sa lancée. Il jura avant de s’encastrer dans un lampadaire à proximité.

	Le choc coupa net la respiration d’Emma et son bruit assourdissant résonna dans ses oreilles. Quand elle prit réellement conscience de ce qu’il venait de se passer, sa tête reposait sur l’Airbag et tous ses membres tremblaient.

	À côté d’elle, le visage d’Archie saignait abondamment. Son nez avait heurté le volant et des éclats de verre du pare-brise déchiraient ses joues et son front.

	— Archie ? l’appela-t-elle en le secouant légèrement.

	Elle tendit la main vers son cou afin de vérifier son pouls. À son plus grand soulagement, il respirait.

	Dans l’habitacle, elle attendit que ses tremblements cessent. Elle parvint à ouvrir la portière et sortit en titubant. Sous ses pieds, le sol était instable.

	Dans la poche de son jean, elle saisit son portable. Elle cligna des yeux plusieurs fois avant de réussir à le déverrouiller et entrer le numéro d’urgence. Le sang bourdonnait dans sa tête, son corps tout entier vibrait, si bien qu’elle s’appuya sur la voiture pour ne pas chavirer.

	Elle entrait le dernier chiffre quand une vague de magie la projeta dans les airs. Son dos retomba lourdement sur le macadam et son souffle se coupa. Avec difficulté, Emma se hissa sur ses coudes et parvint à se relever, tous ses sens en éveil.

	Du bout de ses doigts, elle créa un semblant de champ protecteur. Elle chercha son ou ses assaillants, mais ne distingua rien. Malgré l’accident, les rues étaient calmes – dans les immeubles, les Londoniens dormaient sur leurs deux oreilles. Les véhicules et les passants avaient également déserté les environs. Tout autour d’Emma, la magie pulsait, laissant les ignorants à l’écart.

	Un mauvais pressentiment l’envahit. Elle songea à fuir, mais elle ne pouvait pas laisser Archie. Elle ferma les yeux et se concentra sur la sorcellerie qui enserrait la rue. De justesse, elle réussit à parer une nouvelle attaque. Son champ de protection se fissura et, trop fatiguée pour le rétablir assez vite, le coup suivant la percuta de plein fouet. Elle s’écroula au sol et serra les dents quand le bitume mordit sa joue. Elle poussa sur ses avant-bras pour tenter de se relever, mais une force la maintint à terre.

	Des mains attrapèrent sa veste et la retournèrent violemment. Une botte s’écrasa contre son visage, le sang jaillit de son nez et coula dans sa gorge, l’empêchant de respirer correctement.

	Avec le peu de force qui lui restait, Emma saisit la cheville de son agresseur et lui envoya une décharge. Déstabilisé par la vibration, son assaillant trébucha, sans pour autant perdre l’équilibre.

	— Salope, cracha une voix de femme.

	Emma se força à ouvrir les yeux malgré les hématomes qui se formaient déjà sur ses paupières : trois personnes l’entouraient, le visage dissimulé sous d’épaisses cagoules noires.

	Elle chercha à rassembler assez de magie, mais sa flamme ne produisit qu’un filet de sorcellerie, bien trop faible pour être efficace.

	Les larmes roulèrent sur ses joues. Elle devait se rendre à l’évidence : elle allait mourir.

	Mais elle ne le voulait pas.

	De nouveaux coups tombèrent sur son corps déjà fragilisé et elle s’imagina ailleurs. Elle oublia le bruit des impacts sur ses chairs et ses os. Pendant une poignée de secondes, son esprit quitta son enveloppe et la douleur fut presque supportable.

	Emma sombrait quand les assauts stoppèrent. Ses paupières lourdes refusèrent de s’ouvrir. À l’exception de la douleur, elle ne sentait rien.

	Elle desserra la mâchoire pour crier. Un simple murmure quitta ses lèvres.

	Une main s’abattit sur sa poitrine et un torrent de magie entra sous sa peau. Il s’infiltra dans ses veines, ses muscles, ses os. Emma ouvrit les yeux et hurla. Un hurlement qui irrita sa gorge, mais qu’elle ne pouvait retenir.

	Son dos s’arqua et ses mains cherchèrent dans le sol une issue, ou une attache. La peau délicate de ses doigts, de ses paumes, s’ouvrit sur le bitume. Elle convulsait sous le poids de la magie, son cœur battait bien trop vite dans sa poitrine et elle n’arrivait plus à respirer.

	Dans ses oreilles, ses propres sanglots résonnaient. Tout son corps brûlait, incapable de supporter le sort qui s’était infiltré en elle. Ses yeux fixaient le ciel londonien dépourvu d’étoiles. Elle voulait que ça s’arrête – elle voulait mourir.

	Son cœur rata un premier battement, puis plusieurs. Ses mains à vif cessèrent de creuser. Sa vision se brouilla et sa respiration ralentit. La souffrance continuait quant à elle de la dévorer, mais cela n’avait plus d’importance.

	Emma cligna des yeux une fois. Deux fois. La dernière chose qu’elle perçut avant de tomber dans l’inconscience fut les cris de terreur d’Archie.



	




	 

	 

	Chapitre 6 — Marcie

	 

	 

	Marcie referma la porte de son appartement d’une impulsion magique. Elle aurait voulu envoyer une salve plus violente pour calmer ses nerfs, mais elle risquait de réveiller tout le quartier.

	À la place, elle attrapa le vase vide sur une étagère du salon et le projeta contre le mur. Les morceaux de cristal s’éparpillèrent dans la pièce.

	Marcie posa ses mains sur la table et prit plusieurs grandes inspirations. Voilà pourquoi elle n’embrassait pas des inconnues dans les clubs. De toutes les personnes qu’elle aurait pu ramener ici ce soir, elle était tombée sur une sorcière, une Luscian de surcroît ! Désormais, elle comprenait pourquoi sa magie l’avait tiraillée toute la soirée : c’était une mise en garde.

	D’un geste, elle recolla les morceaux de cristal éparpillés sur la moquette et serra les poings pour ne pas le casser à nouveau.

	La magie d’Emma ne l’avait pas blessée, mais l’attaque avait plongé Marcie dans une colère noire. Dès le cercle de protection, elle aurait dû s’éloigner et la laisser partir au lieu de riposter.

	Elle n’arrivait pas à oublier la peur dans le regard d’Emma, les larmes sur ses joues. Elle avait clairement craint pour sa vie. En saisissant son poignet, Marcie avait perçu son pouls vif sous la pulpe de ses doigts. Cette violence ne lui ressemblait pas et la culpabilité la gagna.

	Dès que les Luscians flairaient de la sorcellerie Picari, ils couraient dans le sens opposé et jusqu’à présent, Marcie n’y avait jamais été confrontée. Son métier l’avait habituée à dissimuler sa magie justement pour éviter ça et ne faire aucune distinction entre les patients. Mais, ce soir, elle avait continué de cacher sa magie, empêchant Emma – ou une autre Luscian – de la détecter et l’éviter.

	Elle enfouit son visage dans ses mains : des siècles de rivalités et de différends séparaient les deux couvents. Elle était bien placée pour le savoir : sa famille dirigeait Pica depuis la Scission et son manque de discernement pourrait raviver à lui seul la flamme du conflit.

	Dans la poche intérieure de sa veste, Marcie récupéra son téléphone et tenta de joindre Amelia. Boîte vocale. Elle raccrocha et pinça l’arête de son nez. Amelia aurait trouvé une solution, ou les mots justes pour la rassurer, mais comme toujours, Marcie ne pouvait pas compter sur elle.

	En soupirant, elle se dirigea vers la salle de bain. Son eye-liner et son mascara coulaient légèrement aux coins de ses yeux. Autour de ses lèvres, sur sa mâchoire et dans son cou, l’empreinte des baisers d’Emma subsistait.

	Elle quitta les vêtements qui lui restaient et entra dans la douche, espérant que l’eau chaude efface les souvenirs de la nuit et dilue les effets de l’alcool, mais même après une demi-heure, tout était encore net.

	Au lieu de tourner en rond, elle décida de partir pour l’hôpital. Le boulot l’empêcherait d’éprouver des remords.

	Elle attacha ses longs cheveux de jais et passa des vêtements confortables. Sur son téléphone, elle commanda le taxi qui la déposerait à Whitechapel ; elle refusait de prendre sa voiture avec de l’alcool dans le sang.

	Son badge autour du cou, et son sac à la main, Marcie ferma la porte. Avant de partir, elle protégea son appartement, la magie crépitant doucement sous ses doigts.

	La brume persistait, ce qui donnait une allure fantomatique à la rue. Les habitants du quartier dormaient encore à poings fermés quand le taxi s’arrêta devant son immeuble. Le chauffeur la salua d’un signe de tête et confirma avec elle sa destination.

	Pour rejoindre l’hôpital, Marcie passait devant certains des plus beaux monuments de Londres. Jamais elle ne s’en lassait, même si elle les voyait plusieurs fois par jour. C’était une chance de vivre dans une ville avec autant d’histoire et elle ne souhaitait pas l’oublier.

	À cette heure, seuls les travaux qui sclérosaient les routes perturbaient la circulation et, près de vingt-cinq minutes plus tard, le taxi s’arrêta devant les portes de l’hôpital. Elle tendit un généreux pourboire au chauffeur et descendit du véhicule.

	Le vent se leva et la fit frissonner sous sa veste.

	Elle parcourut les couloirs calmes jusqu’aux vestiaires. Dans la petite salle réservée aux médecins, elle était seule. Elle enfila son pantalon, sa tunique et sa blouse. Dans la poche de celle-ci, elle glissa son stéthoscope et son portable.

	Les urgences bourdonnaient d’agitation : tous les lits étaient occupés et certaines personnes attendaient sur des brancards dans le couloir. Marcie essaya de déterminer en un coup d’œil où elle serait la plus utile.

	— T’es déjà là ?

	Judith s’approcha. La nuit avait été intense : ses vêtements étaient froissés, des gouttes de sang maculaient sa tunique et sa coiffure ne ressemblait plus à rien.

	— Je n’arrivais pas à trouver le sommeil, mentit-elle en haussant les épaules.

	— Tu vas dormir ici bientôt, déclara sa collègue avec un sourire qui cachait mal sa désapprobation. Tu me dis si je dois préparer un lit rien que pour toi.

	Marcie savait déjà qu’elle quittait à peine l’hôpital, mais elle avait choisi cette carrière en sachant qu’elle occuperait la plus grande partie de sa vie.

	Judith secoua la tête et lui tendit une tablette.

	— Un trauma vient d’arriver. Un accident de voiture près de Tower Bridge. J’allais le donner à Colins, mais comme tu es là, c’est cadeau.

	Elle termina sa phrase avec un rictus moqueur. Marcie se saisit de la tablette et lui emboîta le pas vers le patient.

	— Qu’est-ce qu’on a ? demanda-t-elle en entrant dans la salle de trauma.

	Dans la pièce, plusieurs infirmiers s’affairaient autour du lit d’hôpital. La première chose que Marcie remarqua fut les Converse blanches tachées de rouge. Sur le chariot, un trousseau de clés, un porte-cartes, un billet froissé et un téléphone à l’écran brisé.

	— Emma Carter, vingt-neuf ans. Accident de voiture à proximité de Tower Bridge. Elle a été retrouvée inconsciente à plusieurs mètres du véhicule. Multiples contusions, convulsions dans l’ambulance stoppées après administration de Lorazépam.

	Marcie se figea. Elle tendit la tablette à Judith et s’approcha du brancard. Les ecchymoses pourpres sur le visage enflé d’Emma dissimulaient ses traits. Sur ses joues, le sang frais s’agglutinait à celui déjà sec. Un pansement recouvrait son arcade où une tache rouge grandissait. Si le secouriste n’avait pas décliné son identité, Marcie ne l’aurait jamais reconnue.

	— Elle était au volant ?

	— Non, répondit le secouriste. Le conducteur est avec une autre équipe, mais il est indemne.

	Marcie hocha la tête. Ses yeux se posèrent sur les mains d’Emma : ses paumes avaient été brûlées par friction et sous ses ongles, les graviers et le sang s’étaient accumulés.

	Un infirmier découpa sa veste en cuir pour accéder à sa veine médiane cubitale, étrangement protubérante et foncée, et y insérer une canule. Un autre soignant plaça les électrodes d’ECG contre sa poitrine.

	Marcie fronça les sourcils. Plus elle observait Emma, plus sa confusion augmentait : elle avait eu l’occasion de traiter beaucoup de traumas dus à des accidents de voiture, mais les blessures de la jeune femme ne cadraient pas.

	Dans la pièce, la magie bourdonnait, cependant elle ne ressemblait pas à celle qu’Emma avait utilisée plus tôt dans la nuit. Cette aura plongeait son équipe dans un malaise qui marquait les visages et les gestes.

	Avant qu’elle ne puisse donner la marche à suivre, le scope s’emballa. Le rythme cardiaque irrégulier et inefficace d’Emma privait ses organes vitaux d’oxygène.

	— FV ! s’écria Marcie.

	Judith poussa le chariot d’urgence vers elle. Un infirmier administra une dose d’épinéphrine et Judith lui tendit les palettes du défibrillateur.

	— Reculez ! (L’équipe s’écarta du brancard.) Je choque !

	Marcie posa les palettes sur la poitrine d’Emma. L’impulsion souleva la jeune femme du lit d’hôpital, sans stabiliser son rythme cardiaque.

	— Putain ! Je choque !

	Les yeux d’Emma s’ouvrirent sous l’effet de la seconde décharge électrique et elle hurla – un cri surhumain qui déstabilisa le personnel dans la salle. Ses mains abîmées empoignèrent les draps du lit, les tachant de sang. Son corps entier se plia de douleur.

	Son regard se planta dans celui de Marcie : les iris d’Emma étaient deux puits noirs sans fond, bien loin de leur couleur habituelle.

	Les décharges et les injections ne pourraient rien pour elle. Marcie comprenait que son mal n’était pas médical, mais magique : un sorcier lui avait partagé sa magie, attisant sa flamme qui brûlait désormais trop intensément.

	Un transfert de magie bâclé, s’agaça-t-elle.

	— Dr Adams ? lança Judith.

	En devenant médecin, Marcie s’était fixé deux règles : ne jamais utiliser sa magie sur ses collègues et ne jamais aller à l’encontre de l’ordre naturel des choses. Pire, les Picaris interdisaient l’usage de sorcellerie pour brouiller ou altérer l’esprit, des sorciers ou des ignorants.

	Pourtant, elle allait enfreindre cette règle.

	Marcie commença par Judith. Elle la regarda et la plongea dans le brouillard en passant sa main devant son visage. Son corps était là, mais son esprit serait embrumé jusqu’à nouvel ordre. Puis elle procéda de la même façon pour tous les membres de son équipe. Au fur et à mesure, elle dut puiser de plus en plus dans sa magie pour maintenir les arcs complexes qu’elle tissait. Mais qu’importe, elle les complexifierait encore davantage si Emma le nécessitait.

	Sur le lit d’hôpital, cette dernière ne criait plus, mais son cœur battait à peine et sa tension chutait à vue d’œil. Marcie devait agir vite.

	Elle se rapprocha d’elle et se pencha pour lui chuchoter à l’oreille :

	— J’ai besoin que tu me fasses confiance. Ça va être désagréable, mais tu dois tenir. Tu dois me laisser t’aider.

	La jeune femme ne répondit pas.

	Désagréable était un euphémisme. Quand Marcie posa ses mains sur la peau d’Emma pour absorber la magie, elle sentit le corps résister sous ses doigts. Une sorcière ne veut jamais se séparer de son pouvoir, même lorsque celui-ci la tue.

	Sur le front de Marcie, la sueur perlait. Maintenir son équipe dans le brouillard tout en déchargeant Emma l’épuisait. Heureusement, elle parvint à se servir de la magie qu’elle dérobait à Emma pour alimenter le sort de ses collègues.

	À mesure qu’elle travaillait, elle s’étonnait de l’intensité avec laquelle la flamme d’Emma brûlait. Supporter une telle charge en disait beaucoup sur son potentiel. Luscinia ne nourrissait définitivement pas assez ses sorciers.

	Après un travail long et laborieux, son feu se stabilisa doucement. Marcie ne savait pas si les convulsions avaient endommagé son cerveau ou si son cœur tiendrait le coup, même maintenant. Son corps avait subi un choc important duquel il ne se relèverait peut-être pas.

	De grosses gouttes de sueur roulaient le long de son dos quand la porte s’ouvrit brutalement. Sa concentration faiblit quelques secondes et les esprits embrumés lui échappèrent. Elle rattrapa son arc de justesse, mais tressaillit sous l’effort.

	Un homme au crâne rasé la dévisageait. Au sommet de sa tête, une balafre venait d’être suturée et de multiples petites coupures marquaient ses joues creusées. Une barre d’ecchymoses coupait son visage en deux et deux mèches sortaient de son nez cassé.

	— Qu’est-ce que tu fous ? cria-t-il.

	Il repoussa Marcie d’une violente décharge de magie. Celle-ci s’écrasa contre le chariot de réanimation, et dans le lit, Emma recommença à convulser. L’individu saisit les épaules de la jeune femme.

	— Emma !

	Il l’appela plusieurs fois, sa voix plus paniquée à chaque secousse. Marcie tenta de s’approcher, mais il se plaça devant elle et créa une faible barrière de sécurité autour d’eux.

	Marcie n’avait qu’une envie : briser son minable sort de protection pour finir ce qu’elle avait commencé, mais elle ne pouvait se permettre de mobiliser plus d’énergie.

	— J’essaie de l’aider ! s’écria-t-elle. Si tu ne me laisses pas faire, elle va mourir. Est-ce que c’est ce que tu veux ?

	Le scope s’affola. Emma ne résisterait pas : elle était instable depuis bien trop longtemps. Comme pour lui donner raison, son cœur manqua plusieurs battements successifs.

	L’individu hésita un moment puis laissa le champ libre à Marcie qui se remit au travail.

	— Si elle meurt…, commença-t-il.

	— Ça ne sera pas de ma faute ! s’exclama-t-elle. Je ne peux pas faire de miracles.

	Garder son équipe à l’écart se complexifiait. Elle était épuisée et pourtant elle venait à peine de débuter sa garde. Elle espérait que toute l’énergie dépensée ne l’aurait pas été en vain.

	Le rythme cardiaque d’Emma se stabilisa et, sous ses doigts, le feu s’apaisa. Il brûlait toujours plus fort, mais le reste du travail appartenait à Emma, à supposer qu’elle se remette du choc.

	Doucement, Marcie s’écarta. Près de la porte, l’homme sanglotait, les bras serrés contre sa poitrine.

	Elle resta à proximité pour voir si l’accalmie durait, les mains encore tendues devant elle. Quand elle lâcha enfin prise, la nausée lui monta aux lèvres et ses jambes lâchèrent. Elle se rattrapa au lit pour ne pas chavirer. Avec le dos de sa main, elle épongea la sueur sur son visage.

	— Dr Adams, entendit-elle derrière elle. Tout va bien ?

	Judith se tenait à quelques centimètres, en pleine conscience. Autour d’Emma, l’équipe médicale s’affairait à nouveau. Marcie avait lâché son emprise sans s’en rendre compte et toutes les personnes présentes dans la pièce avaient repris connaissance.

	— Ça va, juste un vertige.

	Sceptique, l’infirmière la dévisagea et essaya de la forcer à s’asseoir. La présence de l’ami d’Emma redirigea son attention.

	— Vous ne pouvez pas être là ! lança Judith en le conduisant en dehors de la salle.

	Il essaya de protester, mais elle l’accompagna à l’extérieur.

	— Dès que possible, déclara Marcie en notant les derniers éléments dans le dossier d’une main tremblante, envoyez-la faire une IRM complète. On doit savoir s’il y a des dommages, surtout cérébraux. Si jamais, contactez le Dr Qureshi et l’ortho de garde. Nettoyez et recouvrez les tissus sur ses mains et voyez avec un interne s’il y a besoin de suturer. Administrez une dose d’antibiotique pour éviter le risque d’infections. S’il y a quoi que ce soit, vous me faites appeler.

	Elle reposa la tablette sur le chariot d’urgence et quitta la pièce. Le cœur au bord des lèvres, elle se dirigea vers la sortie des urgences où le soleil pointait à peine. L’air frais sur son visage la soulagea brièvement avant que sa nausée ne la rattrape. Elle agrippa les rebords de la poubelle jusqu’à ce que son estomac soit complètement vide, puis cracha la bile de sa langue avant de se redresser.

	Dans les vestiaires, Marcie changea sa tunique trempée de sueur. La fatigue pesait sur tous ses membres, autant que l’alcool et l’abus de sorcellerie. Elle n’aurait jamais dû venir plus tôt à l’hôpital, c’était irresponsable pour ses patients, mais si elle était restée chez elle, Emma serait morte.

	Cette dernière se trouvait dans un état pitoyable. Elle n’avait pas seulement été surchargée de magie, elle avait été rouée de coups. Ses agresseurs ne lui avaient laissé aucune chance ou presque.

	Mais une question subsistait : pourquoi ?

	



	




	 

	 

	Chapitre 7 — Emma

	 

	 

	À son réveil, Emma perçut en premier sa gorge sèche, chaque respiration plus douloureuse que la précédente. Puis, quand sa poitrine se souleva, une souffrance atroce saisit son côté droit. Elle essaya de bouger ses mains, mais d’épais bandages l’empêchaient de remuer les doigts.

	Emma chercha sa magie avant d’ouvrir les yeux. Elle voulait s’assurer qu’elle était toujours présente. Dès qu’elle réveilla sa flamme, un feu la traversa et elle haleta. Malgré la douleur, la chaleur de sa magie la rassura.

	Elle cligna une première fois des paupières. Comment cela pouvait-il être aussi difficile d’ouvrir les yeux ? Elle entendait les bips des machines autour d’elle et dans son bras, elle sentait une canule lui transpercer la peau.

	Les images de la nuit lui revinrent alors. L’accident, sa respiration coupée par la violence du choc, l’attaque, les coups qui l’avaient maintenue au sol et sa flamme hors de contrôle. Elle se souvint du reste par fragments douloureux : les cris d’Archie, les sirènes de l’ambulance, les spots blancs de l’hôpital…

	Finalement, elle ouvrit les yeux. Une unique lumière créait un halo doré au pied de son lit. Une épaisse couverture bleue la recouvrait jusqu’au cou. Elle reconnut sa veste en cuir et ses autres effets personnels près du fauteuil où sommeillait Archie.

	Des sanglots commencèrent à déchirer sa poitrine et Emma n’arrivait plus à respirer : sa gorge était trop à vif, son thorax trop douloureux. La machine à côté d’elle s’affola. Elle essayait tant bien que mal d’inspirer, mais l’air n’entrait pas dans ses poumons.

	Elle mourait. Encore.

	Archie sortit de sa torpeur et appuya sur le bouton d’urgence.

	Une main sur le visage d’Emma, il s’écria :

	— Respire, Em !

	Elle s’efforça d’ouvrir la bouche pour inspirer, mais des flashs blancs envahirent son champ de vision et sa tête roula en arrière.

	Quelqu’un entra et plaqua un masque contre son nez. Emma ressentit immédiatement l’effet de l’oxygène et respira profondément. Un infirmier glissa une aiguille dans sa perfusion, maîtrisant les battements furieux de son cœur.

	Malgré ses doigts bandés, elle parvint à saisir le masque pour le maintenir elle-même sur son visage.

	— Qu’est-ce qui se passe ? s’écria Archie, pâle.

	— Une crise d’angoisse, répondit l’infirmier. Ça arrive régulièrement aux patients victimes de traumas quand ils se réveillent.

	Archie hocha la tête et caressa l’épaule d’Emma. Ce contact apaisa la jeune femme. Les bips de la machine s’espacèrent de plus en plus, semblables à ceux d’un cœur normal.

	— Un médecin va passer vous voir, déclara-t-il avec un sourire compatissant.

	Emma et Archie se retrouvèrent seuls dans la chambre d’hôpital. Elle tenait toujours fermement le masque à oxygène contre sa bouche, mais fixait son ami. Un énorme pansement recouvrait le haut de son crâne et quelques bandes protégeaient ses coupures. Un hématome violet entourait le bandage de son nez. Il gardait la tête haute, cependant Emma le connaissait assez pour savoir qu’il s’agissait d’une façade. Il cligna des yeux pour tenir les larmes à l’écart puis s’assit sur le lit.

	Il l’enlaça avec douceur, mais Emma grinça des dents.

	— J’ai eu la peur de ma vie, murmura-t-il à son oreille. J’ai cru…

	Il ne termina pas sa phrase et posa un baiser sur sa tempe. Ils restèrent ainsi un long moment avant qu’Archie s’écarte. Il effleura sa joue du bout des doigts :

	— Qu’est-ce qui s’est passé ? J’me suis réveillé et t’étais à cinquante mètres de la voiture.

	Dans ses mots, Emma percevait l’effroi qu’il avait ressenti et qui l’assommait toujours.

	— Tu tremblais, criais, pleurais. J’ai essayé de t’aider, mais…

	Emma souleva son masque.

	— Ils t’ont pas attaqué ?

	Elle ne reconnut pas sa voix. Elle toussa, déclenchant une vague de douleur dans son corps. Archie la força à remettre le masque sur son nez et écarta les cheveux de son visage.

	Il s’apprêtait à parler lorsque la porte de la chambre s’ouvrit en grinçant.

	— Bonjour, je suis le docteur Orson. Je ne m’attendais pas à vous voir réveillée aussi rapidement.

	Le médecin lui sourit et se dirigea vers la machine qui la surveillait. Il l’étudia longuement en notant quelques éléments sur la tablette, puis plaça son stéthoscope sur ses oreilles et l’approcha de la poitrine d’Emma.

	— Vous pouvez vous redresser pour moi, miss Carter ?

	Emma s’exécuta en grimaçant à nouveau de douleur. Quand le métal froid du stéthoscope se posa sur la peau nue de son dos, elle frissonna.

	Le médecin passa ensuite une lampe devant ses pupilles et examina les bandages autour de ses mains. Il réalisa plusieurs autres gestes, presque tous inconfortables malgré sa délicatesse, avant de s’écarter, un sourire aux lèvres.

	— Le scanner n’a révélé qu’une fracture costale à droite, déclara-t-il d’une voix chaleureuse. Rien sur l’IRM non plus. La seule chose qui m’inquiète ce sont vos mains. On va surveiller ça pour éviter tout risque de surinfection, mais, vu l’état dans lequel vous êtes arrivée, vous avez eu de la chance.

	Il termina sa phrase par un nouveau sourire.

	Emma leva les yeux et sa respiration s’accéléra quand elle vit Marcie en blouse blanche entrer dans sa chambre.

	Les images et les sensations précédant l’accident la submergèrent : la tendresse avec laquelle Marcie l’avait prise dans ses bras, la satisfaction que lui avaient procurée ses mains sur sa peau et sa bouche sur ses lèvres. Chaque minute avait été enivrante, avant qu’elle ne réalise qu’elle embrassait une… Magpie.

	— Tu as besoin de moi quelque part ? demanda le docteur Orson à Marcie.

	Elle fourra les mains dans ses poches et secoua la tête.

	— Euh, non. J’ai entendu qu’elle était réveillée. Je voulais m’assurer que tout allait bien. Je me suis occupée d’elle ce matin.

	Le docteur Orson plissa les yeux.

	— Depuis quand tu consultes les patients sortis des urgences ?

	Elle se pinça les lèvres, visiblement embarrassée.

	— On se connaît.

	Archie grimaça et se tourna vers Emma qui baissa les yeux sur sa couverture bleue.

	— Ah je vois, lança le docteur Orson avec un petit rictus. La prochaine fois, dis la vérité ou trouve une excuse plus crédible.

	Il s’éclipsa et lorsque la porte de la chambre se referma, le cœur d’Emma s’accéléra. Sa main tremblait sur le masque qu’elle tenait sur son visage tuméfié. Une seule explication pouvait justifier ce qui lui était arrivé cette nuit et elle se trouvait dans la pièce.

	Marcie regarda derrière son épaule et tira les rideaux des fenêtres qui donnaient sur le couloir avant de fermer la porte à clé. Emma poussa sur ses pieds pour coller son dos à la tête de lit.

	— Emma ? murmura Archie avec confusion.

	Même avec le masque, elle peinait désormais à reprendre sa respiration.

	— Pourquoi est-ce que tu as fait ça ?

	Les bras croisés contre sa poitrine, Marcie plissa les yeux.

	— Je te demande pardon ?

	Emma déglutit et prit une grande inspiration dans son masque avant de le poser à côté d’elle.

	— Pourquoi est-ce que tu m’as fait ça ? Pourquoi est-ce que tu as essayé de me tuer ?

	La main d’Archie sur son épaule s’immobilisa.

	— Attends… tu crois que je suis responsable de ce qui est arrivé ? lança sèchement Marcie.

	Emma tremblait de tout son corps. Malgré la douleur, elle ramena ses genoux contre sa poitrine.

	— Tu devais savoir que j’étais Luscian. Tu… Tu m’as tendu un piège. C’est pour ça que tu dissimules ta magie…

	Emma ne parvint pas à continuer. Sa gorge brûlait à chaque mot prononcé.

	Contre la porte, Marcie éclata de rire, le même rire glaçant que dans la nuit.

	— Quand tu es arrivée, tu as fait une sorte d’arrêt cardiaque. À cause de ta flamme suralimentée ; elle chauffait trop pour que ton corps le supporte.

	Marcie s’exprimait en détachant chaque mot. Sa main serrait si fort son stéthoscope que ses jointures saillaient.

	— J’ai réussi à la stabiliser en absorbant une bonne partie de la magie qu’elle produisait.

	Le fantôme de la douleur subsistait dans son être. Emma ferma les yeux et put presque sentir le bitume sous ses mains.

	— Tu es traumatisée par ce que tu as vécu, déclara Marcie lorsqu’elle rouvrit les paupières. Je comprends. Alors je vais faire comme si tu n’avais pas insinué que j’ai essayé de te tuer. (Elle marqua une pause et secoua la tête.) Si je l’avais voulu, tu ne serais pas là.

	Le visage tendu par la colère, elle tourna les talons et claqua la porte.

	Sur son lit d’hôpital, Emma sentait ses paupières lourdes. Chaque geste demandait à ses membres épuisés un effort surhumain.

	Archie l’aida à se rallonger et replaça le masque.

	— Si je comprends bien, déclara-t-il en caressant les cheveux d’Emma, le docteur Adams et la Magpie d’hier soir sont la même personne.

	Emma cligna des yeux en guise de réponse, mais les rouvrir fut compliqué. Elle voulait s’endormir, se réveiller dans son lit et réaliser que les dernières heures n’avaient été qu’un cauchemar.

	Archie se pencha pour embrasser son front.

	— Dors, j’bouge pas d’ici.

	Les bips des machines la bercèrent alors dans un demi-sommeil secoué de terreurs, malgré la présence sécurisante d’Archie. Avec quelques mots, il essayait d’éloigner les mauvais rêves, mais Emma savait que les monstres étaient toujours dehors, et qu’un jour, elle devrait les affronter.



	




	 

	 

	Chapitre 8 — Marcie

	 

	 

	Assise dans les vestiaires, Marcie tenait sa tête entre ses mains. Après cette garde cauchemardesque – où les urgences vitales s’étaient enchaînées – elle ne rêvait que d’une chose : rentrer chez elle et dormir pendant au moins huit heures.

	Elle rangea soigneusement sa blouse dans son casier et posa son stéthoscope sur l’étagère du haut, puis quitta sa tunique et son pantalon qu’elle jeta dans le panier de linge sale. Elle conserva son badge autour du cou afin de pouvoir circuler librement dans les couloirs. Plusieurs collègues hochèrent la tête en guise de salut. En retour, elle leur offrait un maigre sourire qui trahissait sa lassitude.

	Dans sa poche, son téléphone vibra. Elle hésitait à répondre : il s’agissait soit d’une urgence, soit d’Amelia, et Marcie n’avait d’énergie pour aucun des deux.

	Elle se résigna et fronça les sourcils en découvrant le nom de sa mère sur l’écran.

	— Allô ?

	Sa voix dissimulait mal sa confusion.

	— Bonjour, Marceline.

	Marcie grimaça. Sa mère insistait pour utiliser son prénom complet, ce qu’elle détestait.

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	À l’autre bout du fil, Edwina soupira, mais ce n’était pas son soupir d’agacement habituel.

	— Je voulais juste m’assurer que tu allais bien.

	Marcie s’arrêta net dans le couloir. Edwina n’était pas le genre à s’inquiéter ou à montrer ses sentiments. La dernière fois que Marcie avait perçu une telle agitation chez sa mère, elle lui avait annoncé la mort de son père. Ce souvenir serra sa poitrine.

	— Maman, j’ai vraiment passé une sale journée, alors s’il te plaît, parle.

	La fatigue et l’inquiétude la tendaient. Elle s’exprima plus sèchement qu’escompté.

	Au travers du téléphone, elle ne percevait que la respiration rapide de sa mère. Finalement, celle-ci déclara d’une voix fragile :

	— Deux sorcières ont été assassinées cette nuit.

	Marcie jura et passa une main sur son visage.

	— Comment ?

	— Je ne connais pas encore les circonstances, répondit Edwina après un moment, mais elles ne sont pas naturelles.

	Elle inspira longuement avant de reprendre.

	— J’ai peur que ce soit l’œuvre de Luscinia.

	À cette mention, Marcie songea à Emma et à l’état dans lequel elle était arrivée. Ses agresseurs avaient cherché elle aussi à la tuer, cependant, ils avaient échoué. Deux autres sorcières n’avaient pas eu cette chance.

	— Je ne pense pas…, commença Marcie, mais sa mère la coupa.

	— Promets-moi d’être prudente en attendant que je lève le voile sur tout ça. Si les Siffleurs sont responsables, ils paieront. Je m’en assurerai personnellement.

	Elle raccrocha sans que Marcie ne puisse évoquer Emma.

	Son portable encore à la main, elle se dirigea vers l’ascenseur qui la conduirait au quatrième étage : les soins intensifs. Lorsqu’elle arriva dans le service, tout le monde s’activait, elle baissa la tête et marcha jusqu’à la chambre d’Emma pour ne pas qu’on la remarque.

	Cette dernière était réveillée. Ses cheveux bouclés encore tachés de sang auréolaient son visage boursouflé sur l’oreiller. Ses ecchymoses prenaient une teinte violacée, et malgré le soin porté aux sutures de son arcade sourcilière, elle garderait une cicatrice. Marcie imaginait sans mal les autres bleus et coupures qui marbraient son corps, mais Emma était en vie.

	À côté d’elle, le scope bipait à intervalles réguliers, bien loin de la tachycardie avec laquelle elle était arrivée.

	Elle garda ses distances, toujours amère après les accusations à son égard sans parvenir à lui en vouloir réellement : les relations entre Luscinia et Pica étaient trop complexes et tumultueuses. Chaque couvent se renvoyait la balle en cas de problème et accusait l’autre, mais il n’était pas question de simples querelles cette fois-ci : des sorciers avaient été assassinés. Le terrain parfait pour faire éclore un nouveau conflit.

	— Comment te sens-tu ce soir ? demanda-t-elle.

	Emma tenta de hausser les épaules, mais ce mouvement déclencha un gémissement.

	— Comme quelqu’un qui a failli y passer, murmura-t-elle.

	Elle refusait toujours de regarder Marcie dans les yeux, sa tête tournée vers l’autre côté de la pièce.

	La surcharge de magie avait fragilisé tout l’équilibre de son corps et c’était un miracle que son cœur et le reste de ses organes vitaux aient tenu. Un miracle partiellement réalisé par Marcie et l’entraînement rigoureux auquel l’avait soumise sa mère.

	Dès son plus jeune âge, elle avait pratiqué la magie avec Constance, sa grand-mère, apprenant à attiser sa flamme et à maîtriser son esprit. Edwina n’acceptait que l’excellence, et Marcie avait travaillé dur pour entrer dans ses standards. Des efforts qui la destinaient à prendre la suite du couvent lorsque sa mère céderait sa place, bien que cette voie ne lui convienne pas.

	Elle s’installa dans le fauteuil près de la porte.

	— Aucun Picari, moi y compris, n’a à voir avec ce qu’il s’est passé. J’étais… J’ignorais que tu étais Siffle…, enfin Luscian, jusqu’à ce que tu utilises ta magie contre moi. J’avais… d’autres choses en tête.

	Marcie baissa les yeux vers ses chaussures.

	— Je n’aurais pas dû perdre mon calme et pour ça, je te présente mes excuses, dit-elle avant de déglutir et de relever la tête. Mais je t’interdis de sous-entendre que j’ai prémédité ton attaque. J’ai utilisé ma magie sur mon lieu de travail, sur mon équipe qui plus est, pour te sauver. J’ai dépensé une énergie folle pour stabiliser ta flamme alors que j’aurais pu m’en tenir aux soins ordinaires en sachant pertinemment que ça ne servirait à rien.

	Elle ajusta sa position sur le siège avant d’ajouter :

	— J’aurais pu te laisser mourir.

	— Pourquoi tu l’as pas fait ?

	La question d’Emma la décontenança. Elle ignorait toujours pourquoi elle avait si facilement brisé les règles, mais la laisser mourir n’avait jamais été une option.

	— Je suis médecin, répondit-elle comme une évidence. C’est mon métier.

	Marcie n’avait jamais utilisé la sorcellerie sur ses patients. Cela dit, elle n’avait jamais été confrontée à une sorcière aux blessures occultes. L’état d’Emma n’avait pas laissé place au doute, elle avait dû agir rapidement. Et si c’était à refaire… elle recommencerait.

	Avec son pouce bandé, Emma caressait l’ourlet de sa couverture.

	— Tu m’as demandé de te faire confiance, murmura-t-elle. Je m’en souviens. Enfin, je crois. Si c’est pas toi ou Pica… Qui ?

	À mesure que les larmes s’accumulaient aux coins de ses paupières, sa voix diminua jusqu’à s’éteindre complètement.

	— Je ne sais pas qui a pu être capable d’une chose pareille, répondit honnêtement Marcie. Tout ce que je sais, c’est que tu n’as pas été la seule à avoir été attaquée hier soir.

	Elle soupira et massa sa tempe douloureuse. Une migraine naissait derrière son front, lui rappelant les excès de la veille et du matin.

	— Deux Picaris ont été tuées. Ma mère accuse Luscinia.

	— Quoi ? s’exclama Emma.

	Une main sur sa poitrine, elle toussa, les yeux plissés par la douleur.

	Marcie se leva, appuya sur l’un des boutons près d’Emma et le lit se redressa. Mécaniquement, elle chercha son stéthoscope, mais il n’était pas autour de son cou.

	Emma eut besoin de plusieurs minutes pour reprendre sa respiration. Finalement, elle reposa le masque à oxygène sur le matelas et sa tête contre l’oreiller.

	— Jamais Luscinia ne se risquerait à attaquer Pica. On sait que vous êtes plus nombreux et plus puissants. Ça serait de la folie et je pense que mon état prouve qu’on a rien à voir là-dedans.

	Marcie opina. Elle s’assit à nouveau, mais cette fois-ci sur le fauteuil plus proche du lit. L’odeur du sang qui s’accrochait à Emma envahit ses narines.

	— Je sais, mais ma mère non. Je vais devoir en parler avec elle…

	— T’arrêtes pas d’évoquer ta mère comme si je la connaissais.

	Marcie lâcha un petit rire.

	— Je croyais que tu avais compris. Edwina Adams, la matriarche des Picaris. C’est ma mère.

	Emma se rencogna dans son lit et sa langue glissa sur ses lèvres craquelées.

	— Qu’est-ce que tu vas lui dire ?

	— Le plus important. Et pour ça, tu dois m’expliquer ce qu’il s’est passé hier soir.

	Emma tenta un sourire malicieux, mais seulement un coin de sa bouche se souleva.

	— Tu sais très bien ce qu’il s’est passé hier soir.

	L’esprit de Marcie se remplit de sensations qu’elle avait cherché à repousser. Elle espérait que son visage ne trahirait pas ce qui reprenait vie dans son crâne.

	— Après ça.

	Elle posa son regard sur ses mains.

	— Archie est venu me chercher. J’avais trop bu pour prendre le métro et pas un rond pour me payer un taxi.

	— Et tu n’as rien repéré de suspect ?

	— Non, répondit-elle en secouant la tête. J’ai attendu toute seule dans le parc et tout semblait normal. J’avais bu, mais j’étais lucide.

	Marcie fronça les sourcils. Ils avaient eu l’occasion d’attaquer alors qu’elle était vulnérable, pourtant, ils ne l’avaient pas saisie.

	— On conduisait tranquillement quand Archie a failli percuter quelqu’un au milieu de la route. Il a perdu le contrôle de la voiture, expliqua-t-elle en butant sur chaque mot. J’ai réussi à sortir. J’allais appeler les secours quand…

	Elle s’arrêta net, son regard fixé sur la couverture bleue. Doucement, Marcie frôla son avant-bras pour qu’elle revienne à elle. Emma inspira puis continua :

	— J’ai reçu une première vague de magie. J’ai essayé de me défendre, j’ai vraiment essayé, mais… mais c’était trop difficile. Je sais qu’ils étaient trois. J’ai entendu une voix de femme, mais j’ai vu aucun visage.

	Autant de personnes pour s’attaquer à une sorcière déjà faible lui paraissait ridicule. Ils avaient vraiment souhaité la faire souffrir. Ou alors, ils étaient bien moins puissants qu’elle ne le croyait.

	Emma repositionna son corps sous les draps en grimaçant. Marcie lut sur son visage qu’elle n’en dirait pas plus.

	— Je peux ? demanda-t-elle en montrant son côté droit.

	Presque imperceptiblement, Emma acquiesça.

	Marcie souleva la couverture et remonta délicatement la blouse pour vérifier l’état de sa blessure. Les hématomes teintaient presque l’entièreté de sa peau en rouge et pourpre. Au-dessus de sa côte cassée, elle était presque noire.

	— J’vais bientôt pouvoir rentrer chez moi ?

	Marcie sourit à cette demande absurde.

	— Pas avant plusieurs jours.

	Elle vérifia ensuite dans son dossier les différents traitements que ses confrères lui avaient prescrits.

	— Je dois demander à qui si je veux sortir ?

	Marcie posa la tablette au bord du lit.

	— À ton médecin, c’est-à-dire moi.

	En vérité, elle avait cessé de l’être à la seconde où elle avait quitté les urgences, mais Emma n’avait pas besoin de le savoir.

	— Et il est hors de question que je signe tes papiers de sortie, reprit-elle en pesant chaque mot. C’est injustifiable et irresponsable.

	Elle soupira et s’obligea à adopter un ton plus doux.

	— Profites-en pour te reposer. Ce que tu as vécu…

	— Je sais ce que j’ai vécu, lâcha Emma. J’ai besoin de vengeance. Pas de repos.

	Un ricanement s’échappa des lèvres de Marcie.

	— Pour le moment, tu devras t’en contenter.

	Dans ses poches, elle trouva un vieux ticket de caisse. Elle le défroissa et nota à l’arrière son numéro de téléphone.

	— En cas de problèmes, déclara-t-elle en le posant sur la couverture.

	Emma regarda le papier, mais ne répondit rien et Marcie prit ce silence comme un signe pour s’éclipser.

	— Si j’apprends quoi que ce soit, je te tiens au courant, dit-elle la main sur la poignée de la porte.

	— J’t’ai pas donné mon numéro.

	Marcie pointa la tablette à côté du lit.

	— Il est dans ton fichier, je peux y accéder quand je veux.

	— Évidemment, renâcla Emma. Avec mon adresse et mon groupe sanguin, j’imagine.

	— Tu sais où j’habite et tu as mon numéro, mais si tu veux vraiment qu’on soit à égalité toi et moi, je suis O négatif. 

	 

	***

	 

	Sur le trottoir en face de l’hôpital, Amelia fumait une cigarette. Marcie la reconnut dès qu’elle mit les pieds dehors. Ses cheveux roux contrastaient avec la grisaille environnante. Elle s’imagina l’embrasser, une main dans le creux de sa nuque, l’autre sur sa joue.

	Elle traversa la rue. En l’apercevant, Amelia écrasa sa cigarette contre le mur.

	— T’as dormi cette nuit ? lui demanda-t-elle. Tes cernes ont des cernes.

	Marcie remonta ses lunettes de soleil sur son nez.

	— Comment est-ce que tu as su que j’étais là ?

	— J’avais une chance sur deux. T’étais pas chez toi, donc j’ai tenté l’hôpital et bingo.

	Elle sortit une nouvelle cigarette de son paquet et en proposa une à Marcie qui refusa.

	— J’t’ai cherchée partout hier, déclara-t-elle en tirant une taffe.

	— Je suis rentrée chez moi, mentit Marcie.

	Le nuage de fumée autour d’Amelia s’épaissit et elle ricana.

	— Un bon mensonge. J’y aurais cru si tu n’avais pas essayé de m’appeler à trois heures du mat’.

	Malgré ses lunettes de soleil, le regard d’Amelia la perturba et elle tourna la tête.

	— Dis-moi la vérité et peut-être que j’te pardonnerai de m’avoir laissée toute seule une bonne partie de la nuit.

	Marcie se pinça les lèvres.

	— Tu n’étais pas seule, rétorqua-t-elle. Je ne suis pas à ta disposition. Je n’ai pas à accourir quand tu me siffles.

	Bouche bée, Amelia recula et s’adossa contre le mur.

	— OK… Tu passes visiblement une très mauvaise journée donc je vais faire comme si j’avais rien entendu. Ça vaut mieux pour notre amitié.

	— Notre « amitié » ? répéta Marcie en grimaçant. On n’est pas amies, Amelia, et on ne le sera plus jamais.

	Amelia la dévisageait. Entre son index et son majeur, la cigarette se consumait.

	— J’en ai marre de te voir t’esquinter à coups de coke dans les toilettes de toutes les boîtes de Londres. J’en ai marre que tu embrasses la terre entière.

	Sauf moi, faillit-elle ajouter avant qu’Amelia ne la coupe :

	— Tu m’as quittée…

	— Parce que tu couchais avec tout Londres !

	Quelques passants tournèrent la tête dans leur direction quand elle prononça ces mots. La frustration et la rancœur accumulées ces dernières années jaillissaient et Marcie n’arrivait pas à l’arrêter.

	Amelia la pointa d’un doigt accusateur.

	— Tu m’as pardonné. T’as pas le droit de remettre ça sur le tapis quand ça t’arrange !

	— Je croyais pouvoir, reconnut Marcie, mais t’es incapable d’admettre tes torts.

	— T’étais jamais là ! J’savais pas à quelle heure tu rentrerais ni où tu étais.

	— Ne joue pas à ça avec moi, Amelia. Tu savais que j’étais à l’hôpital.

	Amelia renâcla et tira sur sa cigarette.

	— Ouais, déclara-t-elle sans la regarder. L’hôpital est toujours passé avant moi. Il est là le problème.

	— En même temps, ça t’arrangeait bien que je ne sois jamais à la maison, hein ? Tu mets notre séparation sur mon dos et sur mon boulot alors que tu savais très bien que j’allais être médecin. Tu t’es servie de mon absence pour te taper tout Soho dans notre lit.

	Au fond d’elle-même, Marcie ressentait encore la vive douleur – un mélange de honte, de haine et de tristesse – qui l’avait parcourue lorsqu’elle avait découvert Amelia nue dans les bras d’une autre femme. Marcie avait prétendu le contraire, mais depuis cet après-midi-là, elle ne lui avait jamais véritablement pardonné.

	Cet événement avait cassé quelque chose entre elles et au lieu d’essayer de le réparer, Amelia avait continué à le détruire.

	— Et le pire, c’est que tu t’en sers encore aujourd’hui pour te justifier.

	Amelia la fixa un long moment – autour de sa cigarette, ses doigts tremblaient. Finalement, elle jeta son mégot au sol et l’écrasa du bout de sa chaussure. Au même moment, Marcie tourna les talons.

	— C’est ça ! s’écria Amelia alors qu’elle s’éloignait. Fuis. C’est ce que tu fais de mieux. Fuir ta famille, fuir tes amis, fuir ton couvent !

	Comme des poignards, les mots d’Amelia se plantèrent dans son dos, mais Marcie ne se retourna pas.

	



	




	 

	 

	Chapitre 9 — Emma

	 

	 

	Avec délicatesse, l’infirmière attacha la dernière bande sur la main droite d’Emma, tandis qu’un médecin inscrivait les dernières informations dans son dossier médical.

	— Vous êtes chanceuse, miss Carter, déclara-t-il avec un sourire.

	Emma en avait assez qu’on lui répète ça. Elle ne se sentait pas particulièrement chanceuse : la cicatrisation de ses paumes avait commencé et toute la nuit, sa peau l’avait démangée. Les médicaments réduisaient considérablement la douleur lancinante dans sa côte, mais dès qu’elle bougeait, elle découvrait de nouveaux maux.

	— Il paraît, oui. Est-ce que ça signifie que je peux sortir ?

	Le médecin étudia sa tablette avec une grimace.

	— Pas encore, mais vous êtes sur la bonne voie. Reposez-vous, ça ne peut pas vous faire de mal.

	Incapable de serrer les poings, c’est sa magie qui se crispa. Elle planta son regard dans celui du soignant, bien décidée à user de ses pouvoirs pour sortir d’ici. Mais alors que sa magie surgissait, celle d’Archie la rappela à l’ordre. À contrecœur, Emma se détourna et le médecin cligna des paupières, libéré de son emprise.

	Archie s’écarta pour le laisser sortir ainsi que l’infirmière. Un bonnet aux couleurs d’Arsenal cachait la balafre sur son crâne.

	— Tu avais peur qu’on oublie que tu es anglais ?

	Archie posa son gobelet sur la petite table.

	— De la magie interdite ? Tu penses pas qu’on a assez de problèmes comme ça ?

	Il souleva les sourcils de manière accusatrice. Il ne comprenait pas que, si elle restait dans cette chambre un jour de plus, elle allait devenir folle.

	Archie sortit de son sac à dos un sachet kraft qu’il lui tendit.

	— Muffin myrtille ou pépites de chocolat ?

	Emma regarda ses doigts bandés, mais son estomac gronda à la vue des gâteaux.

	— Vingt-neuf ans d’amitié et tu me poses encore la question ? s’offusqua-t-elle.

	En riant, il poussa la petite table, et découpa le muffin à la myrtille en plusieurs morceaux. Emma mâcha doucement l’un d’eux, réveillant les douleurs dans sa mâchoire.

	Installé sur le fauteuil, son ami grignota le sien, s’arrêtant seulement pour siroter son café à intervalles réguliers.

	— Alors on drague la future matriarche Picari ? finit-il par déclarer. C’est plutôt audacieux comme choix.

	Emma avala difficilement sa bouchée.

	— J’vais le dire une dernière fois : je ne savais pas qu’elle était Picari. Encore moins la fille d’Edwina Adams.

	— En même temps, poursuivit Archie avec un sourire moqueur, quand t’as une femme dans le viseur, ton cerveau répond plus.

	Elle termina son muffin et tenta de disperser les miettes de ses bandages.

	— Marcie m’a dit que deux Picaris ont été retrouvées mortes la nuit dernière.

	Son ami releva les yeux.

	— Tu l’appelles par son prénom ?

	— Elle a eu sa langue dans ma bouche, Archie. Je crois qu’on est au-delà du vouvoiement. Et puis… Ça n’a pas d’importance. Deux Picaris sont mortes et ils pensent que Luscinia est responsable.

	À la gravité de son ton, Archie retrouva immédiatement son sérieux.

	— T’es sûre ?

	Emma hocha lentement la tête.

	— J’espère que les infos que j’ai données à Marcie vont nous disculper. On doit parler à Rita au plus vite, elle saura quoi faire…

	— Attends, tu lui as tout raconté ? s’offusqua-t-il en se redressant.

	— Tu voulais que je fasse quoi ? Pica croit qu’on est responsables des meurtres. J’ai pas envie d’engendrer un nouveau conflit juste parce que j’ai trop de fierté.

	Un sourcil levé, Archie posa ses coudes sur le lit.

	— Donc tu lui fais confiance ? Tu la connais pas, Emma.

	Elle se tassa sur le matelas en soupirant.

	— Je sais pas. Elle m’a sauvé la vie. J’imagine que ça mérite que j’y réfléchisse. Par contre, j’passerai pas une nuit de plus ici.

	Elle repoussa les couvertures et sortit ses jambes lourdes du lit. Archie observa les hématomes sur sa peau, les lèvres pincées. L’un après l’autre, Emma posa ses pieds sur le sol et s’assura qu’elle arrivait à marcher toute seule.

	— Donne-moi ton hoodie, ordonna-t-elle.

	— J’crois pas que ce soit une bonne idée…

	— On doit voir Rita, insista-t-elle. Marcie va tout raconter à sa mère. On doit assurer nos arrières et pour ça, on a besoin de Rita.

	Contrairement à Pica, Luscinia n’avait pas de matriarche. Le couvent se composait de centaines de petites familles d’une dizaine de sorciers. Chacune désignait un membre de confiance qui assurait l’enseignement des enfants et gérait les problèmes. Pour Archie et Emma, cette personne était Rita.

	Le regard d’Archie s’arrêta sur la perfusion plantée dans le bras d’Emma. D’un geste franc, elle arracha la canule et une seule goutte de sang roula sur sa peau.

	— Ça va pas bien dans ta tête ?

	Sans lui prêter attention, elle s’attaqua ensuite aux électrodes sur sa poitrine qu’elle jeta sur le matelas.

	Ses jambes peinaient encore à la soutenir, mais elle s’en fichait. Elle attrapa son pantalon et l’enfila avec difficulté au-dessus de sa blouse.

	— Tu peux pas sortir comme ça, murmura Archie.

	En grimaçant, il quitta son pull et le tendit à Emma. Désormais, il ne portait qu’un marcel et un vieux jean.

	La côte brisée d’Emma pulsait lorsqu’elle enfila le hoodie, mais la chaleur du vêtement et l’odeur de son ami la réconfortèrent.

	Sous les yeux ébahis de ce dernier, elle glissa son téléphone dans la poche arrière de son pantalon, et le reste de ses affaires dans celles du pull. Elle jeta un coup d’œil à sa veste en cuir, avant de finalement décider de l’abandonner. Elle ne pourrait plus jamais la porter.

	— J’ai besoin que tu nous couvres pour qu’on sorte du service, déclara-t-elle.

	Archie soupira et d’une main tremblante, il arrangea les boucles autour des joues d’Emma de manière à cacher une partie de ses ecchymoses.

	Quand elle récupéra ses Converse maculées de sang, ce fut Archie qui s’agenouilla pour les lui lasser. Sous l’effet de sa magie, les taches rouges sur ses vêtements disparurent.

	— Comment comptes-tu t’y prendre pour la diversion ? demanda-t-elle alors qu’il se relevait.

	Il considéra la question puis répondit :

	— J’peux utiliser la magie ?

	— Tous les moyens sont bons.

	Après un hochement de tête, il quitta la chambre. Quelques secondes plus tard, le service entier s’agita : des alarmes retentirent et les machines bipèrent dans tous les sens. Lorsqu’Archie ouvrit la porte pour qu’elle sorte, le personnel accourait auprès des patients sans leur prêter la moindre attention.

	— Bouge, avant qu’ils réalisent que personne n’est en train de mourir, murmura-t-il.

	D’un pas un peu trop rapide pour Emma, ils quittèrent le service. Ils gardèrent la tête baissée, jusqu’à la sortie de l’hôpital, bien que la magie d’Archie tienne les regards indiscrets à distance.

	Ils se dirigèrent vers la station Whitechapel. Une pluie fine tombait et Emma rabattit sa capuche avant de saisir fermement le bras d’Archie pour ne pas chuter.

	— Tu te fous de moi, cracha-t-il entre ses dents. Tu tiens à peine debout.

	— Ça va, mentit-elle. On doit aller voir Rita.

	— Si on y arrive. Dans ton état, c’est pas gagné.

	À cette heure-ci, les avenues près de Whitechapel grouillaient de monde. Par chance, ils parvinrent à grimper dans un bus épargné par la foule. Emma trouva une place à l’arrière et lutta pour ne pas vomir. Elle devait tenir le coup, car si elle tombait dans les pommes, ça serait à nouveau direction l’hôpital.

	Les trente minutes de trajet ne soulagèrent pas sa douleur, mais hors de question de montrer à Archie à quel point le simple fait de mettre un pied devant l’autre lui coûtait.

	Devant la barre d’immeuble dans laquelle habitait Rita, un groupe de jeunes fumaient leur cigarette en rigolant. La porte derrière eux était restée entrouverte et Archie et Emma s’y engouffrèrent. Face aux escaliers, elle déglutit, mais monta les marches une à une.

	Chaque cellule de son corps hurlait de douleur lorsqu’Archie toqua. À l’intérieur, aucun bruit. Il essaya à nouveau, plus fort, toujours sans succès. Un mauvais pressentiment saisit Emma qui posa sa paume abîmée sur la porte pour la déverrouiller. Sa flamme répondit instantanément et la serrure se déverrouilla.

	— Rita va nous tuer, soupira Archie.

	Elle l’entendit à peine à travers les pulsations du sang dans ses oreilles. L’appartement était plongé dans le noir et dans le silence. Cela ne ressemblait pas à Rita. Elle aimait la lumière, les couleurs, la vie et sa radio crachait de la musique presque à toute heure.

	Emma avança doucement dans l’entrée, cherchant des yeux le moindre signe rassurant. Sous la porte du salon, elle aperçut un faible filet de lumière. Archie posa sa main sur son épaule et propagea sa magie dans l’espace.

	Du bout de son pied, Emma poussa le battant. Elle cligna plusieurs fois des yeux pour se faire à la clarté avant de voir Rita.

	Elle était assise sur son fauteuil bleu canard, ses mains épousant parfaitement les accoudoirs usés. Un livre ouvert reposait sur ses genoux tandis que ses cheveux gris coulaient le long de son visage figé dans un cri.

	Comme dans un cauchemar, elle vit Archie s’agenouiller devant Rita et essayer de la réveiller, en vain.

	



	




	 

	 

	Chapitre 10 — Marcie

	 

	 

	Marcie coupa le contact devant le portail de la résidence Adams. La force des champs de protection qui entouraient la maison pénétrait jusqu’à l’intérieur de sa voiture. Cette même magie, cette même vibration avec laquelle elle avait grandi.

	Sur le siège conducteur, elle attendait d’être prête pour sortir du véhicule. Ses mains crispées sur le volant, elle luttait pour ne pas démarrer et fuir aussi loin que possible de la demeure qui l’avait vue grandir.

	Les imposants murs de briques couleur sable et les fenêtres en baies blanches derrière le portail en fer déclenchaient en elle une vague de souvenirs inconfortables. La dernière fois qu’elle avait franchi cette porte, elle se rendait au cimetière, se promettant de ne plus jamais revenir, et pendant sept ans, elle avait réussi à tenir sa promesse.

	Marcie rassembla toute son énergie pour décrocher sa ceinture et déverrouiller sa voiture. Sur le trottoir, ses jambes tremblèrent, mais elle avança jusqu’au portail qu’elle poussa. Plus elle s’approchait de la porte, plus son cœur s’accélérait. Avant de frapper, Marcie essuya ses mains moites sur son jean.

	Une employée lui ouvrit avec un petit sourire rapidement remplacé par un froncement de sourcils.

	— Est-ce que ma mère est là ?

	Derrière l’épaule de la jeune femme, ses yeux parcoururent le couloir décoré de tableaux et bibelots hors de prix.

	— Oui, laissez-moi voir si elle est disposée à vous recevoir, répondit-elle avant de disparaître dans les escaliers.

	Marcie entra dans le hall et referma la porte. D’où elle se trouvait, elle entendait l’agitation dans les autres pièces : le cristal qui tintait sur les tables et les chaises qui grinçaient contre le parquet, rythmées par les murmures des domestiques.

	Les mains dans les poches, elle se dirigea vers la bibliothèque. Ses pieds foulèrent le tapis vert tissé d’or et elle renâcla. Elle s’attendait à ne pas reconnaître la demeure de son enfance, mais celle-ci n’avait pas bougé : les étagères débordaient toujours de livres anciens et le chandelier éclairait les mêmes fauteuils de lecture en cuir élimé par les années. Sur l’un d’eux, Marcie pouvait presque voir sa grand-mère et son éternel air renfrogné.

	Au fond de la pièce, une véranda donnait sur le jardin où poussaient des roses et des pivoines. Sur la pelouse, des domestiques mettaient en place une longue table en bois recouverte d’une nappe blanche. Marcie les observait travailler lorsqu’elle sentit une présence derrière elle. Dans le reflet de la vitre, elle aperçut sa mère.

	— Bonjour, Marceline, déclara Edwina.

	Dès que la jeune femme la voyait, elle avait l’impression de faire face à son avenir : même taille, mêmes yeux gris, mêmes longs cheveux noirs. Les seules différences se trouvaient dans les rides qui marquaient le visage de sa mère et les mèches blanches qui zébraient sa chevelure.

	— Je peux prendre votre veste ? demanda l’employée qui l’avait accueillie.

	— Ça ira, merci, répondit Marcie en secouant la tête.

	Sur la table de la véranda, une autre domestique déposa une assiette garnie de petits sandwichs et une théière. Edwina congédia les deux jeunes femmes d’un geste de la main.

	La maîtresse de maison ajusta le col en dentelle qui embrassait son cou. Habituée aux protocoles, Marcie attendit que sa mère s’installe pour s’asseoir à son tour. Edwina la dévisagea des pieds à la tête.

	— Je n’espérais plus ta visite. Tu as l’air en forme.

	À son ton, sa fille comprit qu’elle ne le pensait pas. Ses yeux s’étaient posés trop longtemps sur ses traits tirés et les poches sous ses yeux, mais elle avait choisi de se taire.

	Edwina saisit la théière et versa deux tasses de thé. Dans la sienne, elle ajouta un nuage de lait et mélangea le tout avec sa magie.

	En présence de sa mère, la tension submergeait Marcie. Leurs relations avaient toujours été compliquées. Les attentes de celle-ci empoisonnaient toujours son existence et, malgré tous ses efforts, elle ne trouvait jamais grâce aux yeux de sa génitrice. Et depuis la mort de son père, la seule personne qui parvenait à les faire communiquer sereinement, ce fossé s’était creusé jusqu’à devenir infranchissable.

	Aujourd’hui elle n’avait pas d’autre choix que de l’affronter. Si elle souhaitait éviter un nouveau conflit entre Picaris et Luscians, elle devait parler à sa mère, que ça lui plaise ou non.

	Edwina trempa ses lèvres dans son thé.

	— Est-ce que tu as pu découvrir comment les sorcières ont été assassinées ? demanda Marcie sans préambule.

	Les doigts de sa mère se resserrèrent autour de sa tasse.

	— Toutes ont succombé à une surcharge de magie. Leur feu a été attisé à l’extrême, causant leur mort. Pour le moment, nous n’avons pas été en mesure de comprendre le lien entre ces sorcières. Elles ne se trouvaient pas au même endroit, ne se connaissaient pas et n’avaient, a priori, rien en commun à part leur appartenance à Pica.

	Sa mère s’exprimait sans qu’aucune émotion ne transparaisse dans sa voix.

	— Nous pensons que Luscinia…

	— Ils ne sont pas responsables des attaques, la coupa Marcie.

	Edwina pencha la tête sur le côté.

	— Comment est-ce que tu peux en être certaine ?

	Les cris d’Emma résonnèrent dans son crâne, accompagnés des bips incessants du scope. Ses muscles ressentirent à nouveau l’effort qu’elle avait mobilisé pour stabiliser sa flamme.

	— L’une des leurs a également été agressée. Dans la nuit de dimanche à lundi.

	— Elle est vivante ? s’enquit Edwina en fronçant les sourcils.

	Marcie jouait avec l’ourlet de son t-shirt, enroulant l’un des fils autour de son index.

	— Oui, mais uniquement parce que j’ai pu l’aider. Sinon elle serait morte. Comme les autres.

	Sa mère posa sa tasse sur la table avec un sourire crispé.

	— Finalement, ton enseignement occulte n’aura pas servi à rien.

	Elle ne ratait jamais une occasion de l’énerver. En colère, Marcie tira sur le fil et décousit l’ourlet de son haut sur plusieurs millimètres.

	— Cela peut être une ruse pour que nous ne les soupçonnions pas. Luscinia serait capable d’une telle chose pour se venger de nos anciens… différends.

	Des « différends ». Ce n’était pas le mot qu’utiliserait Marcie. Avant la Scission, les Picaris et les Luscians ne formaient qu’un seul et même couvent : Adar. Un couvent parcouru par de nombreux désaccords qui, au fil des siècles, menèrent à leur division : d’un côté les Picaris qui croyaient que les sorciers devaient être contrôlés et dirigés ; de l’autre, les Luscians qui prônaient une liberté complète et intangible. Rapidement, les Picaris, plus nombreux, avaient pris le dessus, entraînant des heurts sanglants. Les Luscians ne s’en étaient jamais vraiment remis.

	— J’ai moi-même soigné les blessures d’Emma, protesta Marcie avec véhémence. Je peux t’assurer que ce n’était pas un stratagème pour nous tromper. Aucun sorcier ne pourrait faire subir ça dans un but aussi futile.

	— Pourtant des sorciers ont tué deux de leurs sœurs.

	Ses mots étaient empreints d’amertume.

	Marcie lui rapporta le témoignage d’Emma dans les moindres détails à l’exception de leur rencontre et de leur confrontation. Le visage de sa mère s’assombrissait à mesure qu’elle avançait dans son récit.

	— Ils ont cherché à la faire souffrir, précisa Marcie. Ils étaient trois sur elle, pourtant elle est loin d’être expérimentée. Cet acharnement était inutile. À moins qu’ils soient eux-mêmes médiocres et cherchent à compenser par la violence.

	— Tu y as beaucoup réfléchi pour quelqu’un qui ne souhaite plus être mêlé aux affaires de Pica.

	Marcie se pinça l’arête du nez.

	— Je ne veux pas être matriarche, mais je suis et je resterai une Picari. Tu crois peut-être que ça ne compte pas pour moi, mais tu te trompes. On doit comprendre pourquoi ces sorcières ont été tuées pour ne pas que ça se reproduise.

	Doucement, Edwina hocha la tête et croisa ses mains sur ses genoux.

	— Comment vas-tu prendre contact avec Luscinia ? s’enquit sa fille après un moment.

	Dans l’assiette, elle attrapa un sandwich qu’elle coupa en deux avant de croquer dedans. Quand la roquette craqua sous sa dent, Marcie grimaça.

	— Et pourquoi le ferais-je ?

	— Ils ont subi la même attaque. Ensemble, vous pourriez…

	Sa mère lâcha un soupir de dédain.

	— Tu te berces d’illusions, Marceline. Luscinia réglera le problème de son côté. Pour le moment, l’important est de ne pas ébruiter l’affaire et de paraître soudés.

	Tous les mots qui effleurèrent son esprit ne purent franchir le seuil de ses lèvres. Edwina restait sa mère et de surcroît sa matriarche, elle lui devait le respect. Alors Marcie se mordit la langue et garda le silence.

	— C’est pour cela que tu dois venir ce soir, lança Edwina.

	Marcie éclata de rire, mais devant les yeux réprobateurs de sa mère, elle recouvra vite son sérieux. Même lorsqu’elle participait encore activement à la vie du couvent, Marcie détestait ces réceptions. Les regards insistants, les questions embarrassantes et les sourires factices l’angoissaient au plus haut point.

	— Nous devons paraître unies, continua sa mère. Si tu ne le fais pas pour moi, fais-le au moins pour ton père.

	À cette mention, Marcie se figea. Elle agrippa brutalement les accoudoirs de son fauteuil et se releva d’un bond. Comment osait-elle se servir ainsi de son souvenir ?

	— Marceline…

	Sa mère essaya d’attraper ses épaules, mais sa fille recula avant qu’elle n’y parvienne. Elle traversa la bibliothèque, manqua de percuter un domestique dans le couloir, et descendit les escaliers du perron deux à deux. Le portail s’ouvrit pour la laisser passer et Marcie monta en toute hâte dans sa voiture.

	D’une main tremblante, elle chercha ses clés dans ses poches et quand elle les attrapa enfin, celles-ci glissèrent et tombèrent sur le tapis de sol. Marcie frappa le volant de sa paume plusieurs fois, déclenchant le klaxon qui résonna dans la rue calme.

	Avant de prendre la route, elle essaya de se calmer. Elle força son corps à inspirer et expirer plus doucement et plus longtemps, mais la magie de sa mère obscurcissait son esprit. Alors Marcie démarra et creusa la distance entre elles.

	Une bruine tombait lorsqu’elle sortit du parking. Elle resserra sa veste contre sa poitrine et accéléra le pas jusqu’à son appartement.

	Au coin de la rue, elle aperçut une silhouette recroquevillée près des escaliers de son immeuble. Quand Marcie la reconnut, elle s’approcha, les poings serrés et siffla entre ses dents :

	— Qu’est-ce que tu fiches ici ?

	 

	
Notes

		[←1]
	      Ma chérie, ce n’est pas correct.




	[←2]
	Une pour le chagrin,
Deux pour la malchance
Trois pour un péché
Quatre pour un décès
Cinq pour la douleur
Six pour la défaite
Sept pour un secret
À ne jamais révéler
Huit pour la honte
Neuf pour l’enfer
Petits rossignols,
Prenez garde avant la dixième 
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